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Livre édité en 1882 sous le titre :  

 

Les Divines Paroles ou ce que le Seigneur a dit  

à ses disciples dans le cours des siècles chrétiens 

 

Présentation du Révérend Père Auguste Saudreau Dominicain 

Quelles sont ces « Divines Paroles » ? Ce ne sont pas, il est vrai, les paroles inspirées par 

Dieu à ses écrivains sacrés ou prononcées par Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont 

l'ensemble forme les livres saints de l'ancien et du Nouveau Testament. Ce sont des paroles 

adressées à des âmes saintes par le Seigneur, le Dieu vérité et amour. Tantôt elles se 

faisaient entendre dans l'air comme une voix venant du Ciel ; tantôt elles paraissaient sortir 



 

 

de la bouche du Crucifix ; tantôt elles étaient prononcées dans le mystérieux silence de ces 

âmes pendant leurs sublimes extases ; tantôt Notre-Seigneur les leur adressait de ses lèvres 

dans ses divines apparitions. 

 

Nous affirmons que toutes ces paroles ont été empruntées à des vies de saints et de saintes 

publiées par leurs pieux et savants auteurs, avec l'approbation de l'autorité eccélsiastique. 

Nous les avons classées sous différents titres, pour qu'elles offrent des enseignements 

divins sur presque toutes les matières qui sont l'objet de la doctrine chrétienne : 

Sur Dieu et ses principaux attributs ; 

Sur Notre-Seigneur Jésus-Christ ; 

Jésus consolateur ; 

Jésus victime ; 

Sur toutes les vertus théologales et morales ; 

Sur la Foi et l'humilité ; 

Sur l'Espérance et la confiance ; 

Sur la mortification, la patience et l'amour de la Croix ; 

Sur la Charité envers Dieu et envers le prochain ;  

Sur le zèle ;  

Sur la vie religieuse et ses trois vîux ; 

Sur la perfection ; 

Sur l'union à Dieu ; 

Sur le parfait abandon ; 

Sur les fins dernières ; 

Sur la prière et le saint office ; 

Sur le Sacrements et sur les dévotions. 

 

Nous avions recueilli ces Divines Paroles dans le but de rendre nos oraisons et nos 

prédictions moins infructueuses. L'expérience et les conseils de Religieux éclairés nous 

donnant l'espoir que ces paroles pourraient faire du bien, nous les publions en les dédiant 

spécialement aux âmes sacerdotales, religieuses, pieuses, à toutes celles qui aspirent à une 

union plus intime avec Dieu, par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

 

Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit à sainte Gertrude : « Si tu veux avoir des reliques qui 

attirent avec efficacit® mon cîur vers celui qui les poss¯de, lis le texte de ma passion, 

considère avec soin les paroles que j'ai prononcées avec le plus d'affection, écris-les et 

conserve-les comme des reliques. » 

 

Âmes pieuses, voici le livre qui renferme les paroles que Notre-Seigneur a adressées à ses 

intimes. Acceptez-les, nous vous l'offrons comme un reliquaire sacr® qui inclinera le cîur 

de J®sus vers votre cîur et vous inspirera de lui adresser souvent et toujours avec 

efficacité cette prière : « cîur de mon Dieu, soyez le Dieu de mon cîur. » 

 

Nous vous l'offrons dans la pensée qu'après les Saintes Écritures, c'est celui qui peut-être 

vous fera mieux connaître et plus aimer le Seigneur votre Dieu. Chaque jour, prenez et 

lisez quelques pages de ce livre en disant à votre âme : « Mon âme, écoute le Seigneur et 

nourris-toi de sa Parole. » 



 

 

 

Nous protestons que nous nous soumettons pleinement aux prescriptions du décret de 

Notre Très Saint-Père le Pape Urbain VIII, décret expédié à la Sacrée Congrégation de 

l'Inquisition universelle de l'Église romaine, le 13 mars 1625, et confirmé le 5 juillet 1634. 

Nous protestons encore de notre parfaite soumission au jugement de la sainte Église 

romaine. 

 

Offrande à Dieu du livre des Divines Paroles 

 

Seigneur, voici le Livre de vos Divines Paroles, je vous l'offre prosterné à vos pieds ; 

puisse votre infinie bonté l'accepter et le bénir, en disant de lui ce que vous avez dit du 

livre de sainte Mechtilde : « Tout ce qui est ®crit dans ce livre a coul® de mon cîur divin 

et y reviendra ; tous ceux qui me cherchent avec un cîur fid¯le y trouveront une cause de 

joie ; ceux qui m'aiment s'embraseront davantage en mon amour et ceux qui sont dans 

l'affliction y trouveront la consolation. » 

 

Je vous l'offre, ce livre, vous suppliant humblement de faire pour lui ce que vous avez fait 

pour le livre de sainte Gertrude quand vous avez dit : « Je presse ce livre contre ma 

poitrine, pour en pénétrer toutes les lettres de la douceur de ma divinité, ainsi qu'un doux 

hydromel pénètre une bouchée de pain frais de pure fleur de froment, afin que celui qui, 

pour ma gloire, lira ce livre avec une humble dévotion en perçoive un fruit de salut éternel. 

Je sanctifie en ce moment, par ma céleste bénédiction, tout ce qui est écrit dans ce livre 

pour le salut de ceux qui voudront y lire avec une humble dévotion. Je pénètrerai de la 

douceur de mon amour divin et je féconderai toutes les paroles de ce livre qui m'est offert 

en ce moment. Quiconque venant à moi avec un cîur humili®, voudra y lire pour l'amour 

de mon amour, je le prendrai en mon sein et lui montrerai, comme de mon doigt, les 

endroits qui lui seront utiles. Et de plus, je m'approcherai alors si près de lui que, de même 

qu'une personne qui a la bouche pleine d'arôme exhale une douce haleine, sensible à ceux 

qui l'approchent, je lui ferai sentir alors, avec efficacité, le souffle de ma divinité pour le 

salut de son âme. » 

 

Je vous l'offre, ce livre, en conjurant votre bonne Providence de le répandre partout où il 

pourra faire du bien ! Je vous l'offre et je vous supplie, ô mon Dieu, de le couvrir de votre 

bénédiction, afin que ces Divines Paroles produisent dans l'âme de ceux qui les liront ces 

mêmes fruits de grâces et de vertus qu'elles ont produits dans l'âme des saints qui les ont 

reçues de vos lèvres divines. 

 

Sainte-Baume (Var), 22 juillet 1883, fête de sainte Madeleine. 

 

NIHIL OBSTAT 

D.DURESNE, CENSOR 

IMPRIMATUR Andegavi, die 25 Julii 1936. 

Josephus, Episcopus Andegavensis. 



 

 

PREFACE D'AUGUSTE SAUDREAU 

L'ouvrage que nous donnons de nouveau au public fut composé en 1882 par notre 

oncle vénéré, le Révérend Père Saudreau, dominicain, alors gardien de la Sainte-Baume
1
. 

Quand les ®ditions faites de son vivant furent ®puis®es, nous cr¾mes faire îuvre utile en 

préparant une quatrième édition. 

Mais des retouches s'imposaient. Dans les premières éditions, toutes les citations 

étaient sans références ; l'auteur ne visant que l'édification, n'indiquait jamais ses sources. 

Nous avons pu, à force de recherches, faire connaître les livres et les chapitres de ces livres 

où étaient rapportées les paroles révélées; fort peu nous ont échappé. Il nous a paru bon 

d'augmenter ce recueil. Beaucoup de très belles paroles pouvaient y être ajoutées ; nous 

n'avons pas voulu en priver le lecteur. Cet appoint est considérable ; il forme plus de la 

moitié du présent ouvrage. Des chapitres nouveaux ont été insérés, composés en très 

grande partie de nouvelles citations. Certaines transpositions semblaient nécessaires, 

transpositions de paroles qui étaient mieux à leur place en d'autres chapitres, transpositions 

de quelques chapitres qui nous ont paru justifiées. Ainsi les trois vertus théologales, qui 

étaient séparées, ont été rapprochées ; l'ordre adopté nous a paru plus logique. Les textes 

ont été revus ; de presque tous les textes non français nous avons pu trouver l'original, et 

quand nous l'avons cru meilleur, nous avons corrigé la traduction. La plupart des titres ont 

été modifiés ; nous nous sommes appliqué à bien mettre en lumière dans le titre la pensée 

principale qu'exprimaient les Divines Paroles, la vérité pratique qu'elles voulaient nous 

communiquer. 

C'est donc toute une refonte que nous avons faite, et nous l'avons faite sans scrupule, 

convaincu que si le vénéré auteur avait ®t® vivant, il e¾t accept® de grand cîur ces 

modifications, ou plutôt qu'il eût lui-m°me amend® et perfectionn® son îuvre 

Dans cette cinquième édition (1936) ont été ajoutées un bon nombre de Divines 

Paroles fort instructives et très touchantes. 

Quelle autorité faut-il attribuer aux paroles révélées que nous présentons au lecteur ? 

Les théologiens nous enseignent que, alors même qu'elles sont rapportées par les saints, on 

ne peut garantir avec pleine certitude la provenance divine des révélations privées ; les 

plus saints eux-mêmes ont pu parfois se tromper en croyant que c'était Dieu qui leur 

parlait
2
. 

Plusieurs de ces révélations ont, il est vrai, été recommandées par l'Église, mais quand 

l'Église approuve ou même recommande des révélations privées, elle se borne à déclarer 

qu'on peut les croire pieusement, qu'elles ne renferment rien de contraire à son 

enseignement, qu'elles sont édifiantes et salutaires. 

Nous déclarons donc que nous n'affirmons pas d'une manière certaine l'origine divine 

des paroles citées dans cet ouvrage. Les probabilités pour toutes ne sont pas égales ; pour 

                                                 
1 Le R.P. Sautereau naquit à Saint -Lambert -du-Lattay (Maine et Loire) le 24 octobre 1821. En 1851, après plusieurs 

années de ministère à Angers, il entra chez les Dominicains.  Jusqu'à sa mort, il fut un prédicateur infatigable. En 1861, il 

succéda au P. Lacordaire, comme provincial de France. Il a laissé la réputation d'un religieux de très sainte vie et d'un 

zèle admirable. IL mourut le 12 février 1898  

2 Nous n'insistons pas s ur ces principes, les ayant exposés plus longuement dans un autre ouvrage : L'État 

mystique et les Faits extraordinaires de la vie spirituelle.  



 

 

les bien peser il faudrait considérer, entre autres choses, si elles sont rapportées par le 

personnage même qui les a entendues ou par d'autres témoins, si la personne qui les a 

entendues les a rapportées ou écrites aussitôt après, ou après un long intervalle. Sainte 

Thérèse, à la fin du livre de sa vie (ch.39), fait la déclaration suivantes : « Beaucoup de 

choses que j'écris ici ne sont pas de ma tête, elles m'ont été dites par mon Maître céleste. 

Quand je dis expressément : j'ai entendu ceci, ou le Seigneur m'a dit, je me ferais grand 

scrupule d'ajouter ou de retrancher une seule syllabe ; quand je ne me rappelle pas tour 

ponctuellement, et qu'il peut y avoir du mien dans ce que je dis, je parle comme de moi-

même. » Mais tous les privilégiés du Seigneur ne prennent pas les mêmes précautions, et 

plusieurs ont pu traduire avec une exactitude moindre les pensées qui leur étaient 

communiquées. 

La grande règle qui doit nous conduire, quand on nous rapporte des révélations privées 

et quand le témoin est vraiment digne de foi, est celle que donne saint Paul : « Ne 

méprisez pas les prophéties, mais éprouvez tout et retenez ce qui est bon. » (1 Thess.,5,20.) 

Éprouver les paroles révélées, c'est surtout les rapprocher des enseignements de la foi ; 

garder ce qui est bon, c'est retenir ce qu'elles présentent de certain et d'édifiant. 

Remarquons que les saints, indépendamment des paroles qu'ils entendent ou croient 

entendre, reçoivent certainement de Dieu, par le moyen des dons du Saint-Esprit, de 

grandes et précises lumières ; quand ils parlent, quand ils exposent leurs pensées, les 

lumières dont ils sont comblés par le Seigneur donnent beaucoup d'autorité à leurs paroles 

; ils sont encore le plus souvent l'écho du Saint-Esprit, même s'ils ne rapportent pas des 

paroles sorties de la bouche de Dieu ; et s'ils se trompent en croyant inspirées les pensées 

qui viennent d'eux, encore est-il que ces pensées sont le fruit de leurs réflexions et des 

illuminations de la grâce. 

Supposez même qu'aucune des paroles qui sont ici présentées au lecteur ne fût de Dieu, 

il est certain que cet ouvrage serait encore très édifiant, très instructif et rempli d'une 

doctrine très conforme à la doctrine révélée. Notre-Seigneur y apparaît vraiment tel qu'il se 

montre dans l'Évangile, plein d'amour, de bonté, de miséricorde et de sainteté. 

Que le lecteur nous permette de lui faire une recommandation : qu'il ne cherche pas en 

lisant ce livre à satisfaire sa curiosité et à dévorer avidement un grand nombre de pages ; il 

serait déçu et il n'en retirerait guère de profit. La plupart des paroles ici rapportées ont plus 

de profondeur que d'éclat ; elles gagnent à être lues posément, à être savourées, à être 

relues encore. 

Certaines personnes qui ne peuvent s'astreindre à une marche trop méthodique à 

l'oraison, et qui pour ce motif ne goûtent guère la plupart des livres de méditation, ont 

pourtant besoin de quelque bon livre pour se mettre dans de pieuses pensées au début de ce 

saint exercice ; la lecture d'une ou de plusieurs des paroles de cet ouvrage pourrait 

beaucoup les aider. 

Certes, nous n'avons pas donné ici tous les enseignements que les saints ont attribués au 

Seigneur. Ainsi dans le beau livre des dialogues de saint Catherine de Sienne, nous n'avons 

pris que des extraits; D'autres pourront faire des recueils plus complets. Tel qu'il est, celui 

Que nous présentons au lecteur pourra faire du bien : c'est notre seule ambition et c'est 

notre doux espoir. 



 

 

CHAPITRE I : Enco uragements divins à lire, à méditer et à faire connaître aux 

autres les paroles révélées  

1. Le Seigneur ordonne dô®crire ses paroles  

Sainte Thérèse
3
 entendit un jour le Seigneur lui dire : « Tu sais que je te parle 

quelquefois. Ne manque pas dô®crire mes paroles, car si elles ne te sont pas utiles à toi-

m°me, elles pourront lô°tre ¨ dôautres è (Relation, 52.) Et une autre fois : ç Ne manque pas 

dô®crire les avis que je te donne, afin de ne pas les oublier. Puisque tu aimes ¨ avoir par 

écrit ceux qui te viennent des hommes, comment regardes-tu comme une perte de temps 

dô®crire ceux que tu reois de moi ? Un temps viendra o½ les uns et les autres te seront 

nécessaires. » (Relation, 64).  

Le confident et le confesseur dôAng¯le de Foligno
4
 ayant transcrit les paroles du 

Seigneur que lui avait rapportées la bienheureuse, celle-ci craignit quôil ne se f¾t gliss® 

dans ces pages quelque erreur. Le Seigneur dit à Angèle : « tout ce qui est écrit ici est 

véridique, il n'y a rien de mensonger. » Et une autre fois : « Tout ce qui a été écrit l'a été 

selon ma volont® et vient de moi é Je le scellerai. è (Traductions Doncîur, pp.81 et 181, 

et Ferré, pp 85, 249) 

Il lui fut encore dit : « Fais écrire, à la suite des paroles que vous dites ceci : qu'on 

rende grâces à Dieu de tout ce que vous écrivez. è (Doncîur, p.84; Ferr®, p.89) 

Même recommandation faite par le Seigneur à sainte Brigitte
5
 : « Moi, Dieu, j'ai 

plusieurs enfants qui sont retenus dans les pièges du démon. Mon amour leur envoie les 

paroles de ma bouche par une femme. Entendez donc, vous, ô Frère Pierre
6
, écrivez en 

langue latine ce qu'elle vous dira de ma part en langue vulgaire, et je vous donnerai pour 

chaque lettre, non de l'or et de l'argent, mais un trésor qui ne vieillira jamais. » (Révél. 

Extrav., ch. 48) 

Sainte Gertrude
7
 répugnait à donner par écrit ses révélations, elle s'excusait en se disant 

qu'elle avait assez fait de vive voix pour l'utilité du prochain, mais le Seigneur lui opposa 

cette parole qu'elle avait entendu lire la nuit même aux Matines : « Si le Seigneur n'eût 

voulu faire connaître sa doctrine qu'à ceux qui étaient présents, il n'y aurait eu que des 

paroles et rien d'écrit. Mais aujourd'hui ses paroles sont aussi écrites pour le salut d'un plus 

grand nombre. » Et il ajouté : « Je veux avoir dans tes écrits un témoignage irrécusable de 

                                                 
3 Sainte Th®r¯se naquit en 1515 et mourut en 1582. Les citations sont faites dõapr¯s la traduction du P. Bouif, ou 

dõapr¯s la traduction des Carm®lites, Paris, Beauchesne, ou sur lõoriginal : Obras de Santa Teresa de Jesu, par D.Vicente 

de la Fuente, 1881. 

4 Sainte Angèle de Foligno mourut en 1309. Le livre des visions et instructions de la bienheureuse Angèle de 

Foligno a ®t® ®crit par son confesseur, le P¯re Arnaud. (Traduction par le p. Doncïur. Par M.J. Ferr®, par Hello.) 

5 Sainte Brigitte, morte en 1373, princesse suédoise, fonda, d'après les ordres reçus de Dieu, l'ordre du Saint -

Sauveur, qui rendit d'éminents services à la religion jusqu'à ce qu'il fût détruit par les protestants. Les révélations de 

sainte Brigitte ont ®t® recommand®es par le concile ïcum®nique de Constance et par les papes Boniface IX (bulle de 

canonisation), Urbain VI et Martin V. Nous les ci tons d'après la traduction de Jacques Ferraige, rééditée en 1859.  

6 Le P.Pierre était un moine bénédiction, sous -prieur de son couvent.  

7 Sainte Gertrude (1256 -1302) vécut au monastère d'Helfta, en Saxe. Nous la citons d'après l'édition latine, Paris, 

Oudin, 1875, et d'après la traduction faite par les Bénédictines de Solesmes, Paris, Oudin, 1878.  



 

 

ma divine tendresse, pour ces derniers temps où je me dispose à faire du bien à un grand 

nombre; » (Liv. 2, ch.10) 

Pendant que j'écrivais aujourd'hui dans ma cellule, raconte sainte sainte Véronique 

Juliani
8
, jôentendis une voix intérieure qui me dit : " Je suis avec toi, que veux-tu de plus ? 

" Cette voix me paraissait être celle du Seigneur. Elle me causait tant de contentement que 

jô®tais comme hors de moi ; cependant je continuais dô®crire. A la fin ne le pouvant plus, je 

voulus me mettre ¨ faire oraison. Mais de nouveau jôentendis la voix qui me dit : " £cris ; 

la fatigue que tu ®prouves môest agr®able autant que lôoraison, parce que ces choses (que 

tu écris) seront de grand profit aux âmes. Donc écris tout. Ce sont mes îuvres, nôen doute 

pas. " (Diario, 13 settembre 1697.)  

« Tes écrits iront dans le monde entier, pour ma gloire et le bien des âmes. " (23 

maggio 1697.)  

« Ma fille, dit le Seigneur à Madeleine Vigneron
9
, je veux vous découvrir les grâces 

que vous avez reçues de moi, votre Epoux, et que vous les écriviez avec les manquements 

que vous y avez apport®sé¨ la v®rit® vous y souffrirez beaucoup, le d®mon vous 

tourmentera de toutes manières, mais, ma fille, ayez bon courage, je vous assisterai ; les 

tourments passeront, et si vous persévérez, il sera enfin confondu et votre Jésus règnera 

tout pur dans votre cîur. " (I
re
 part., ch. Ier.) 

Le Sauveur fit le m°me commandement ¨ la bienheureuse Varani dô®crire les 

r®v®lations quôil lui avait faites sur ses souffrances intérieures. (Opere spirituali, p. 53.) 

Les directeurs de sainte Marguerite-Marie
10

 lui avaient ordonn® dô®crire les gr©ces 

merveilleuses quôelle recevait, mais elle ®prouvait une vive r®pugnance ¨ le faire ; son 

divin Ma´tre lôen reprit : Pourquoi refuses-tu dôob®ir ¨ ma voix qui te demande de mettre 

par ®crit ce qui vient de Moi et non de toi, car tu nôy as pour ta part quôune simple 

adh®rence ; consid¯re ce que tu es et ce que tu m®rites, et tu pourras conna´tre dôo½ vient le 

bien que tu possèdes. Pourquoi crains-tu puisque je tôai donn® pour asile le lieu o½ tout est 

rendu facile. " (Éditions Gauthey, I, p. 109.) 

Comme Marguerite en accomplissant cette obéissance ressentait toujours la même 

peine et sôen plaignait ¨ Notre-Seigneur : " Poursuis ma fille, poursuis, il nôen sera ni plus 

ni moins pour toutes tes r®pugnances ; il faut que ma volont® sôaccomplisse ", lui dit J®sus. 

(II, p. 39.)  

Notre Seigneur dit à Marie-Céleste
11

 : " Bien aim®e de mon cîur, ®cris de moi. Ce que 

                                                 
8 Sainte Véronique Juliani, née en 1660, mourut en 1727. Elle avait souvent assuré que les instruments de la 

Passion ®taient imprim®s dans son cïur. On voulut, après sa mort, vérifier ses déclarations ; tout se trouva conforme à 

ce quõelle avait d®crit. Nous citons toujours son journal, r®cemment publi® et ®dit® par le P. Pizzicaria, S. J. , Couvent des 

Capucines, Citta di Castello, Italie.  

9 Madeleine Vigneron (1628 -1667) v®cut ¨ Senlis, puis ¨ Paris dõune vie tr¯s ®difiante, quõelle termina apr¯s sept 

années de maladies et de souffrances héroïquement endurées. Son directeur, le P. Mathieu Bourdin, minime, a publié ses 

mémoires, qui contiennent des choses remarqua bles. (Paris, 1689.).  

10 Sainte Marguerite -Marie (1647 -1690). Nous citons d'apr¯s l'®dition de ses ïuvres par Mgr Gauthey. 

11 La vénérable Marie -Céleste Costarosa (1696 -1795) fut cette sainte religieuse que Notre -Seigneur chargea de 

faire savoir à saint Alp honse de Liguori quõIl lõavait choisi pour fonder un Ordre nouveau, qui fut lõOrdre du Tr¯s saint 

Rédempteur. (Vie, par le R. P. Favre, Paris, librairie Saint -Paul, 1931.) 



 

 

je tôai communiqu® dans le secret, dis-le publiquement. Car ma volonté est que tu 

manifestes les vérités que tu as reçues de ma sagesse sur mon Incarnation et la 

magnificence des îuvres que jôai accomplies en prenant la nature humaine. Oh ! que de 

secrets sur ma vie et ma mort sont cach®es aux hommes ! Je te commande donc dô®crire de 

moi afin que mon nom soit glorifié sur la terre. " (Vie, p. 362.) 

J®sus d®clara plusieurs fois ¨ Sîur Benigna Consolata
12

 la mission qu'Il voulait lui 

confier, et lui fit comprendre quôelle devait °tre son instrument. Ayant dit quelque chose à 

J®sus du d®sir que jôavais de faire conna´tre ses mis®ricordes, Il me dit : " Mais oui, tu le 

peux; tes écrits sont destinés à les faire connaître. Toute parole que tu écris chante ma 

miséricorde. Ecris le plus que tu le peux. Je veux avoir besoin de toi, pauvre petit rien, 

pour faire parvenir aux âmes mes miséricordes. " (Pp. 103, 104.)  

2. Bénédictions promises à ceux qui ont écrit les paroles divines  

Paroles du Seigneur à sainte Gertrude : " Celui qui transcrira ce livre
13

 recevra à 

chaque trait qui s'y trouve les fl¯ches de lôamour que je lui lancerai de mon divin Cîur et 

qui exciteront dans son ©me les sentiments les plus d®licieux dôune divine suavit®. " 

(Prologue.) " Le travail de la personne qui a écrit ce livre môest aussi agr®able que si elle 

avait suspendu en mon honneur autant de cassolettes quôelle y form® de lettres. " (Liv. V, 

ch. III.) " Dis au frère qui écrit quand tu parles, dit le Seigneur à sainte Angèle de Foligno, 

de travailler à se faire petit. Il est aimé du Dieu tout-puissant. Dis-lui dôaimer le Dieu tout-

puissant. " (Ch. L.)  

3. Le Seigneur a aidé ceux qui ont transmis aux hommes ses paroles  

Sainte Mechtilde
14

 sachant que deux de ses Sîurs -dont lôune nô®tait autre que, 

semble-t-il, que sainte Gertrude- écrivaient un livre de toutes les révélations qui lui avaient 

®t® faites, disait au Seigneur : Dôo½ puis-je savoir que tout ce qui est écrit est vrai, puisque 

je ne lôai ni lu ni approuv® ? Et encore le lirais-je que je ne môen rapporterais pas 

parfaitement à moi-m°me. Le Seigneur lui r®pondit : " Je suis dans les cîurs de celles qui 

d®sirent tôentendre, en excitant chez elles ce d®sir. Je suis leur intelligence lorsquôelles 

tôentendent, qui leur fait comprendre ce que tu leur rapportes. Je suis aussi dans leur 

bouche lorsquôelles en parlent : je suis dans leur main lorsquôelles lô®crivent, en tout je 

suis leur aide et leur coop®rateur ; et de la sorte tout ce quôelles dictent et ®crivent en moi 

et par moi qui suis la v®rit®, est vraié Ce quôelles écrivent, bien que manquant de 

lô®l®gance avec laquelle je te lôai communiqu®, toutefois avec lôaide et la coop®ration de 

ma gr©ce, recevra le cachet et la confirmation de ma v®rit®. Tu môas dôailleurs si souvent 

pri® de ne pas te laisser s®duire par lôesprit dôerreur, que tu as toute raison de croire que ma 

                                                 
12 Sïur Benigna-Consolata Ferrero, née à Turin (1885), entrée au couvent de la Visita tion à Côme, le 30 décembre 

1907, y mourut en odeur de sainteté le 1er septembre 1916. Elle reçut dès sa jeunesse les missions de Jésus. Le Sauveur 

l'appelait d'abord de son nom de baptême, Maria. A sa prise d'habit, elle reçut le nom de Benigna -Consolata et Jésus 

l'appela dès lors Benigna. Les citations sont extraites, soit de la notice en italien, faite par le couvent de Côme, soit de la 

Vie, traduite en français, imprimerie Roudil, 3 quai Saint -Clair à Lyon. 

13 On sait que le livre de sainte Gertrude nõest gu¯re autre chose que lõensemble des instructions quõelle reut du 

Seigneur.  

14 Sainte Mechtilde (1241 -1298) v®cut dans le monast¯re dõHelfta en Saxe. (R®v®lations, texte latin ®dit® par les 

Pères Bénédictins, Paris, Oudin, 1877 ; traduction française par  les mêmes, Oudin, 1978.)  



 

 

bont® tôa exauc®e en ce point. " (V
e
 part., ch. XXII.) 

Plus tard, quand le livre fut achev®, le Seigneur lui dit : ne crains rien, côest moi qui ai 

tout fait ; tout est donc mon ouvrage. Le don que tu as eu vient de moi, et aussi 

v®ritablement que tu lôas reu de mon Esprit, de m°me côest mon esprit qui a pouss® 

vraiment celles-ci ¨ ®crire et ¨ poursuivre ce travail. Elles ont en v®rit® ®crit dôapr¯s mon 

Esprit tous les mots de ce livre, qui éternellement brilleront dans leurs couronnes devant 

mes yeux. " (Vie part. , ch. 31.)  

Sainte Gertrude, dont une autre Sîur ®crivait ®galement les r®v®lations, reut du 

Seigneur la même assurance : " Puisque tu sais que ma volonté est que ce livre soit écrit, 

pourquoi te troubler ? Côest moi en effet qui pousse celle qui lô®crit, et je lôaiderai 

fidèlement. " (Prologue.)  

4. Pourquoi Dieu choisit les simples pour être ses interprètes  

On avait dit ¨ la Sîur Mechtilde
15

 que le livre contenant ses révélations seraient brûlé. 

Hélas Seigneur, dit-elle, môavez-vous donc fait illusion en môordonnant dô®crire ce livre ? 

Dieu apparut aussitôt à son âme affligée, et tenant ce livre dans sa main droite, Il dit : " Ma 

bien aimée, ne soit pas troublée à ce point ; on ne peut brûler la vérité. Celui qui me le 

prendra des mains devra °tre plus fort que moié Consid¯re avec attention mes paroles et 

vois avec quel amour elles manifestent mes secrets et ne doute plus de toi-même. " Et 

comme lôhumble Sîur objectait son ignorance et sa misère : " Ma fille, reprit le Seigneur, 

beaucoup de gens perdent leur or précieux par leur négligence, ils ne suivent pas la voie 

qui les auraient conduits ¨ une ®cole sup®rieureé Jôai toujours cherch® pour accorder mes 

dons spirituels les plus humbles, les plus petits. Les hautes montagnes ne peuvent recevoir 

la révélation de mes grâces, car mon Esprit-Saint les fait couler dans les humbles vallées. 

Beaucoup qui passent pour savants dans les Écritures ne sont à mes yeux que des insensés. 

Côest pour moi une grande gloire et côest pour la sainte chr®tient® (l'£glise), une force 

puissante de voir une bouche ignorante donner des leons, dôapr¯s mon Esprit-Saint, aux 

langues érudites. " (Introduction, V.)  

Le frère Henri
16

 ayant manifesté son étonnement des révélations faites ¨ Sîur 

Mechtilde, le Seigneur dit à celle-ci : " Demande-lui comment il se fit que les apôtres 

après avoir montré une si grande timidité, parurent si hardis quand ils eurent reçu le Saint-

Esprité demande-lui comment Daniel prit la parole, quand il nô®tait quôun enfant, quôil 

convainquit de mensonge les vieillards iniques et quôil d®livra Suzanne. " (Liv.II, ch. 

XXII.)  

5. Fruits que doivent produire les paroles divines  

Le Fils de Dieu dit à sainte Brigitte : " Les paroles que vous entendez dans vos 

révélations raniment comme une bonne boisson ceux qui désirent la charité, elles 

®chauffent les froids, elles apaisent les troubl®s, elles affermissent les faibles dôesprit. " 

                                                 
15 Mechtilde de Magdebourg, morte vers 1293, après avoir pendant de longues années vécu saintement, isolée au 

milieu du monde, entra dans le monast¯re dõHelfta o½ vivait alors sainte Gertrude et sainte Mechtilde. Ces deux grandes 

servantes de Dieu ont rendu t®moignage ¨ sa saintet® et ¨ la v®rit® de ses r®v®lations. (R®v®lations de la Sïur 

Mechtilde, traduction française, Oudin, Paris, 1878 ; édition latine, Oudin, 1877.)  

16 Cõ®tait un dominicain savant et vertueux..  



 

 

(Liv.V, n° 11.) 

A la Sîur Mechtilde furent dites ces paroles : " Jôenvoie ce livre à tous les gens 

dô®glise, bons ou mauvais, parce que si les colonnes se renversent, lô®difice ne peut plus se 

souteniréCôest moi qui lôait fait, ne pouvant plus me retenir de r®pandre au dehors mes 

faveurséDans ce livre toutes les ©mes d®sol®es, troublées trouveront leur consolation, 

mais ceux qui chercheront ailleurs leur consolation recevront de ces paroles un trouble 

plus grand encore. " (Introduction, VI.) " Ce livre est ®crit avec le sang de mon cîur. " 

(Liv. II, ch. XII.)  

Sainte Gertrude entendit le Seigneur lui dire : " Si quelquôun veut lire en ce livre pour 

son progr¯s spirituel, je lôattirerai pr¯s de moi de telle sorte quôil semblera que je tiens le 

livre dans mes mains et que je môassocie ¨ sa lectureé Jôaspirerai le souffle de ses d®sirs 

qui viendront émouvoir mes entrailles en sa faveur ; je lui inspirerai le souffle de ma 

divinité, et mon esprit renouvellera son intérieur. " (Prologue.) " Je retrouve partout dans le 

livre lôinexplicable douceur de lôamour divin, qui lôa fait ®crire ; jôy respire la suave odeur 

de la bonne volont® de la personne qui lô®crit, enfin je suis agr®ablement flatt® dôy 

contempler lôimage de ma gratuite bont®, qui se manifeste ¨ chaque page. " (Liv. V, ch. 

XXXIII.) " Je pénétrerai de la douceur de mon amour divin et je féconderai toutes les 

paroles de ce livreé qui a ®t® vraiment ®crit sous lôimpulsion de mon esprit. Quiconque 

venant ¨ moi avec un cîur humili® voudra y lire pour lôamour de mon amour, je le 

prendrai en mon sein, et lui montrerai, comme de mon doigt, les endroits qui lui seront 

utilesé et je lui ferai sentir le souffle de ma divinit® pour le salut de son ©me. " (Ibid., ch. 

XXXIV.)  

Semblables promesses furent faites à sainte Mechtilde : " Tout ce qui est écrit dans ce 

livre a coul® de mon Cîur divin et y reviendraé Tous ceux qui me recherchent avec un 

cîur fid¯le, trouveront dans ce livre une cause de joie, ceux qui môaiment sôembraseront 

davantage de mon amour et ceux qui sont dans lôaffliction y trouveront la consolation. " 

(Liv. II, ch. XLIII.)  

6. Les paroles divines ont aussi pour but de guérir les hommes de leurs péchés  

Sainte Brigitte fut chargée de transmettre à son archevêque les paroles suivantes : " 

Vous admirez pourquoi je parle. Mais " élevez vos yeux, voyez et écoutez. Demandez 

comment je suis m®pris® de tous, rejet® de tous ; personne ne veut môavoir en son amour. 

Le cîur de lôhomme est d®vor® par une cupidit® insatiable du levant jusquôau couchant, 

cruel m°me jusquô¨ verser le sang de son prochain. Tout le monde sôhabille avec orgueil. 

Les hommes se livrent à la volupté comme des animaux. Quels sont les défenseurs de la 

foi; en trouve-t-on qui combattent les ennemis de Dieu, où sont ceux qui donnent leur vie 

pour le Seigneur ? Vous trouverez bien peu dôhommes qui soient mes amis. Pensez à ces 

choses et vous verrez que je ne parle pas sans sujeté Prenez donc mes paroles et voyez si 

elles sont, non pas pourries, mais pures et entières, si elles témoignent une foi saine et 

droite ; voyez si elles sont dignes de mon or, si elles conduisent de lôhonneur du monde ¨ 

lôhonneur de Dieu, de la voie de lôenfer ¨ la sublimit® du ciel. " (R®v®l extrav., 51.)  

7. Les péchés des hommes peuvent empêcher le fruit des paroles divines  

Toutes les îuvres de Dieu peuvent °tre combattues par les cr®atures. Ainsi il peut se 



 

 

trouver des obstacles qui empêchent, au moins momentanément la parole divine de porter 

son fruit ; le Seigneur lôa d®clar® en ces termes ¨ sainte Brigitte : Ce royaume (de Su¯de) 

est souillé par un grand péché qui depuis longtemps reste impuni ; côest pourquoi mes 

paroles nôy peuvent fructifier, comme je lôexpliquerai par une comparaison. Si lôon 

plantait en terre un noyau sur lequel on mettait un fardeau pesant, la tige ne pourrait 

monter. Le noyau étant bon, ne pouvant pousser en haut, pousserait en bas et étendrait très 

profondément ses racines ; et après, non seulement il portera de bons fruits, mais encore il 

an®antira tout ce qui sôoppose ¨ sa croissance, et il sô®tendra par-dessus lôobstacle. Ce 

noyau signifie ma parole, qui ne peut fructifier en ce royaume, à raison du péché ; elle 

profitera plus ailleurs jusquô¨ ce que, ma mis®ricorde grandissant, lôendurcissement de 

cette terre et de ce royaume soit ¹t®. " (Liv. V, ch. XII.) Ainsi beaucoup dôîuvres divines 

combattues persévèrent dans la pri¯re et le sacrifice, elles nôen produisent que de plus 

grands fruits.  

8. Il ne faut pas mépriser les révélations divines  

Sainte Gertrude se demandait pourquoi le Seigneur la pressait de manifester ce qui est 

®crit dans son livre, car elle nôignorait pas que certains petits esprits feraient peu de cas de 

ses dons et sôen serviraient comme dôun texte ¨ calomnies. Le Seigneur lui dit : " Pour 

ceux qui voudraient calomnier ces dons, que le péché leur en retombe sur leur tête. (Liv. 

I
er
, ch. XV.)  

Je ne souffre pas ceux qui pervertissent le sens de ces révélations et qui parlent contre ces 

®crits ; au reste je triompherai dôeux comme des autres. " (Liv. V. ch. VII.)  

Celui qui, pouss® dôune veine et orgueilleuse curiosit®, faussera le sens de ce livre, je ne le 

supporterai pas et je nôh®siterai pas ¨ le renverser par ma vertu divine et ¨ le couvrir de 

confusion. " (Liv. V. ch. XXXIV.)  

" Moins il y a du vôtre dans ces écrits, plus ils sont de moi, dit le Seigneur, dit le 

Seigneur à Madeleine Vigneron, sachez que mon dessein nôest autre que dôavancer votre 

perfection et non point de la retarder. Les démons qui ont fait passer la conduite de ma vie 

pour criminelle, bien quôelle fut lôinnocence m°me voudraient encore faire passer pour 

telle la conduite que je tiens sur votre ©me, quoi quôelle fut remplie de mes plus grandes 

mis®ricordesé Quand ces ®crits viendraient ¨ °tre m®pris®s comme un r®cit qui passe par 

la croyance, cela ne doit point vous décourager, puisque les hommes ont condamné ce 

quôils môont vu faire dôextraordinaire ; quoique je lôai autoris® par des raisons divines et 

que ce f¾t pour leur salut, ils nôont pas laiss® de me pers®cuter jusquô¨ me procurer la 

mort. Ainsi ces écrits pourront bien être condamnés de plusieurs esprits sur cette raison 

que lôon nôa point accoutum® dôentendre des choses semblables ; mais ils doivent savoir 

que cette condamnation fondée sur cette seule raison est très injuste et très injurieuse à ma 

mis®ricorde, que jô®tends extraordinairement sur qui il me pla´t. " (I
re
 part., ch. XI.)  

9. Il faut lire peu à la fois, puis méditer et relire souvent les divines paroles 

Le Seigneur dit à Mechtilde : " Quand une colombe vient à un tas de blé elle ne 

lôemporte pas tout entier, mais elle y choisit ce qui lui pla´t davantage ; fais de même 

lorsque tu entends ou que tu lis la parole de Dieu, et que tu ne peux tout retenir dans ton 

esprit, recueilles-en pour toi quelques traits, sur lesquels tu exerceras ta mémoire, pensant 

ainsi : Voyons, quôest ce que ton Bien-Aim® tôannonce dans cette lecture. "  (III
e
 partie., 



 

 

ch. XLI.)  

Et ¨ Sîur Mechtilde de Magdebourg : " Ce livre nôannonce au monde que moi seul, et 

il révèle dignement mes secrets. Quiconque voudra bien comprendre ce livre, devra le lire 

neuf fois. " (Introduction, VI.)  

CHAPITRE  II  : Dieu Amour  

I. Les qualités de l'amour divin 

1. Amour de Dieu le Père pour son Fils et du Fils de Dieu pour son Père  

Le Père éternel parla ainsi par la bouche de sainte Madeleine de Pazzi
17

 : ç lô©me de 

mon Verbe, se tenant dans mon sein, me regarde et je la regarde moi-même avec un regard 

de contemplation, dôadmiration, dôamour, dôan®antissement, de puret®, de paix, de conseil, 

de piété, de libéralité, de miséricorde, de justice, de bonté, de sagesse, de puissance, de 

communication, de v®rit®, dôunion, dô®ternit®, de clart®, de transformation et de 

glorificationé O ma fille, ®pouse de mon fils unique, ®coutez attentivement, si vous 

voulez comprendre ce que je vais vous dire : au moment o½ lô©me du Verbe entra dans 

mon sein (au jour de lôAscension) elle me regarda, mais dôun regard ineffable et 

incompr®hensible pour vous, et ce regard fut pour elle la source dôune joie immense.  

Sans doute elle jouissait d®j¨ de la gloire auparavant, puisquôelle ne cessa de mô°tre 

unie depuis son Incarnation, mais elle en reçut alors une auréole plus éclatante que je lui 

donnais en r®compense de la victoire quôelle venait de remporter sur la mort et le p®ch® ; 

comme aussi de lôob®issance et de lôamour avec lequel elle avait accompli lôîuvre de 

votre Rédemption, que je lui avais imposée, amour si ardent et si immense que nulle 

cr®ature ne peut sôen faire une id®e, bien loin de le comprendre. La beaut® de cette ©me, 

rehaussée par la splendeur de cette gloire nouvelle et par cet amour immense, que je 

voyais dans mon Verbe pour la cr®ature, me plut tellement, quôau moment ou elle entra 

dans mon sein et fixa ses regards sur moi, je fixais aussi les miens sur elle, et ce regard 

r®ciproque, qui rendit plus ardent ce foyer dôamour et plus ®clatante cette gloire de la 

divinité, fit jaillir sur la terre une abondante et ineffable ros®e de gr©cesé  

Demande de lô©me : Dites-moi, je vous prie, ô mon Père, ce que le Verbe regardait 

dans votre sein.  

R®ponse du P¯re : ç Il regardait la divinit® et lô®galit® quôil tient de moi, qui suis, en 

qualité de Père le principe et la source vitale de la Très Sainte Trinité, à laquelle son âme 

était unie en moi. Il regardait avec une complaisance infinie cette Essence divine qu'Il 

avait reçue de moi, et son âme se contemplant en moi comme dans un miroir voyait les 

grâces immenses, les trésors infinis qui Lui avaient été communiqués par cette union et 

quôelle recevait ¨ un titre nouveau en vertu de ce regard. è (I
re
 part., ch. XXIV.)  

                                                 
17 Sainte Madel eine de Pazzi (1566 -1607) fut carmélite, à Florence. Elle avait de fréquentes extases, pendant 

lesquelles elle faisait connaître ce que Dieu lui révélait. Parlant tantôt en son nom, tantôt au nom du Père, ou du Verbe ou 

du Saint -Esprit. Six secrétaires écr ivaient alors ce qui sortait de ses lèvres, puis quand elle était revenue de son extase, 

sur lõordre de la M¯re Prieure, elle r®visait ce qui avait ®t® ®crit.  (îuvres, recueillies par le P. Brancaccio, traduites par 

Don Anselme Bruviaux, Paris, Palmé, 1873) 



 

 

2. Dieu nous a aimés avant de nous créer et cet amour est tout gratuit  

Notre-Seigneur dit à sainte Catherine de Gênes
18

 : ç Si tu savais combien jôaime les 

âmes tu ne pourrais plus jamais savoir autre chose en cette vie ; car cette connaissance te 

ferait mourir ; et si tu vivais, ce serais par lôeffet dôun miracleé Mon amour est infini et je 

ne puis quôaimer ce que jôai cr®®. La cause de mon amour nôest autre que lui-même, et 

comme tu nôes pas capable de lôentendre, demeure en paix et nôentreprends pas de 

chercher ce que tu ne saurais trouver. (Dialogue, II
e
 part., ch. V, p. 347.).  

Seigneur, disait la m°me sainte, quôest ce donc que lôhomme dont vous avez tant de 

soin ! Je ne sais si vous °tes son Seigneur ou son serviteur ; il semble que lôamour vous ait 

aveuglé à tel point que vous ne connaissiez plus nos misères. Le Seigneur lui répondit : Tu 

demandes une chose si grande que tu ne saurais la comprendre ; mais pour contenter ton 

intelligence faible et pauvre, je tôen montrerai quelque chose ; si je tôen donnais une plus 

claire vue, tu ne pourrais vivre, à moins que la grâce ne te sout´nté  

ç Sache dôabord que je suis Dieu immuable et que jôaimais lôhomme avant de le cr®er. 

Je lôaimais dôun amour infini, pur, simple, sans cause aucune ; je ne puis pas ne pas aimer 

ce que jôai cr®® et destin® selon son degr® ¨ contribuer ¨ ma gloire. De plus jôai amplement 

pourvu lôhomme de tous les moyens convenables pour parvenir ¨ sa fin. Je lui ai accord® 

des dons naturels et des grâces surnaturelles, qui, de ma part, ne lui manquent jamais. De 

plus mon amour infini lôentoure par divers moyens et voies afin de le soumettre à ma 

providence, et je ne trouve rien qui me soit contraire que le libre arbitre dont je lôai dou®. 

Je combats toujours ce libre arbitre par lôamour jusquô¨ ce que lôhomme me le donne et 

môen fasse un pr®sent ; puis, apr¯s lôavoir accept®, je le r®forme peu ¨ peu par une 

op®ration secr¯te et avec un soin amoureux et jamais je ne lôabandonne que je ne lôai men® 

à la fin à laquelle il est destiné. » (III
e
 part., ch. 1

er
, p. 372.)  

3. Dieu nous aime malgr® nos d®fauts quôIl combat sans cesse  

ç Quant ¨ ton autre question : pourquoi jôaime cet homme qui môest si contraire et qui 

est plein de mis¯res, dont lôinfection monte de la terre au ciel, je te r®ponds : ¨ cause de 

mon infinie bont® et du pur amour dont jôaime lôhomme, je ne puis môarr°ter ¨ ses d®fauts, 

ni cesser de faire mon îuvre, laquelle consiste ¨ le combler toujours de bien. Je lui montre 

ses faiblesses ¨ ma lumi¯re et les lui fais conna´tre ; lorsquôil les conna´t, il les pleure, et 

lorsquôil les pleure, il sôen purifie. Mais je suis offens® par lôhomme lorsquôil met obstacle 

¨ lôop®ration que jôai ordonn®e pour le mener ¨ sa fin, en dôautres termes lorsque mon 

amour ne peut agir selon les besoins de la cr®ature ; cet obstacle côest le p®ch®. Quant ¨ cet 

amour que tu demandes ¨ conna´tre, tu ne saurais le comprendre, car il nôa ni forme ni 

mesure ; tu ne peux le conna´tre par la voie de lôentendement, parce quôil nôest pas 

intelligible ; il se conna´t quelquefois par ses effets. Quiconque qui nôaurait pas perdu la 

foi et verrait les effets que je produis dans les hommes par ces rayons dôamour que je 

r®pands secr¯tement dans leurs cîurs, en serait certainement enflamm® ¨ tel point quôil ne 

pourrait vivre, car la véhémence de cet amour le réduirait à néant. Quoique la créature soit 

presque toujours dans lôignorance ¨ cet ®gard, tu vois cependant que pouss®s par cet amour 

inconnu, des hommes abandonnent volontairement le monde, les biens, les amis, les 

                                                 
18 Sainte Catherine de Gênes (1447 -1510) a ®crit un trait® du Purgatoire et les Dialogues. (Vie et îuvres, par le 

vicomte de Bussières, 2e édition, revue par le P. Millet, Paris, Allard, édition Italienne, Gênes, 1847.)  



 

 

parents ; les autres amours et les plaisirs leur deviennent alors odieux. Cet amour porte 

lôhomme ¨ se vendre pour °tre esclave, ¨ devenir sujet des autres jusqu'¨ la mort ; il 

augmente tellement quôil ferait endurer mille martyres, comme lôexp®rience le fait voir 

continuellement. » (Dialogue, III
e
 part., ch. I

er
.) .  

4. Lôamour de Dieu pour nous est toujours en éveil  

L'Éternel dans son Ineffable clémence jeta sur Catherine (de Sienne)
19

 un regard plein 

de tendresse et voulut lui expliquer comment la divine providence ne manque jamais à 

personne. Il sôexprime ainsi : ç O ma fille bien aim®e, combien de fois te lôai-je répété, oui 

je veux faire mis®ricorde au monde et assister chacun selon ses besoins ; mais lôhomme 

ignorant trouve la mort o½ jôai plac® la vie et il se rend ainsi cruel ¨ lui-même. Moi je 

veille toujours et je veux que tu saches que ce que je donne à chacun est réglé par mon 

infinie providence. Avec ma providence jôai cr®® lôhomme et quand je lôai regard® en moi-

m°me, je me suis passionn® pour la beaut® de ma cr®ature, car il môavait plu de la cr®er ¨ 

mon image et à ma ressemblance. » (Dialogue, ch. CXXXV, n°1 et 2.)  

Sainte Brigitte vit un jour, assis entre les saints sur un siège majestueux, Jésus-Christ, 

qui lui dit ces paroles : ç Je suis la vraie charit® ; tout ce que jôai fait de toute ®ternit® je 

lôai fait par amour ; de m°me tout ce que jôai fait et ferai proc¯dera de mon amour. Mon 

amour est aussi grand et aussi incompr®hensible maintenant quôil lô®tait le jour de ma 

passion, quand par ma mort, dans un exc¯s dôamour je d®livrai des limbes tous mes ®lus. 

Sôil ®tait possible que je mourusse tout autant de fois quôil y dô©mes en enfer, je souffrirais 

pour chacune dôelle comme je souffris alors pour toutes ; mon corps serait encore tout 

disposé à endurer tous ces tourments. » (Liv.VII, ch. XIX.)  

5. Lôamour de Dieu pour nous est fort, ®ternel, plein dôardeur  

O Seigneur, disait Mechtilde de Magdebourg, aimez-moi beaucoup, aimez moi 

souvent, aimez-moi longtempsé Elle entendit cette r®ponse : Que je tôaime souvent, cela 

est dans ma nature, car je suis moi-m°me lôamour. Que je tôaime fortement, côest selon 

mon d®sir, car je veux °tre fortement aim®. Enfin que je tôaime longtemps, cela est du 

ressort de mon éternité, car je suis sans fin. » (Liv. IV, ch. V.)  

Sainte Mechtilde vit le Seigneur ouvrir la plaie de son très doux Cîur, et il lui dit : ç 

Regarde toute lô®tendue de mon amour pour le bien conna´tre ; tu ne pourras le trouver 

nulle part plus clairement que dans les paroles de l'£vangile car on nôen jamais entendu 

qui exprimassent un amour plus fort ou plus tendre que celles-ci : Comme mon P¯re môa 

aim®, ainsi je vous ai aim® (Jean XV, 9), ainsi que dôautres semblables que jôai adress®es 

tant ¨ mes disciples quô¨ mon P¯re en comblant ceux-là de mes bienfaits. (I
ère

 part., ch. 

XXI.).  

Un jour Notre Seigneur dit à sainte Ang¯le de Foligno : èMa fille, ce nôest pas pour rire 

                                                 
19 Sainte Catherine de Sienne (134 7-1380) fut, pendant sa courte vie, lõune des saintes les plus favoris®es de 

communications célestes. Les unes nous furent transmises par le bienheureux Raymond de Capoue, son confesseur à qui la 

sainte les fit connaître ; les autres furent recueillies par  ses secrétaires pendant ses extases, et formèrent le Livre de la 

divine doctrine ou le Dialogue. Alors, en effet, Dieu le Père parlait en elle et elle répondait. (Dialogo della divina 

Providenza, nuova edizio secondo un inedito codice,Bari, 1912, et tradu ction Cartier, Paris, Lethielleux, 19°3 ; Vie, par la 

Comtesse de Flavigny, Paris, Santon, 1880.)  



 

 

que je tôai aim®e. è Cette parole, ®crit la ch¯re sainte, me porta dans lô©me un coup mortel, 

car mes yeux sôouvrirent, et je vis dans la lumi¯re de quelle v®rit® cette parole ®tait vraie. 

Je voyais les actes, les effets r®els de cet amour et jusquôo½, en v®rit®, il avait conduit le 

fils de Dieu. Je vis ce quôil supporta dans sa vie et dans sa mort pour lôamour de moi par la 

vertu réelle de cet amour indicible qui lui brûlait les entrailles. Non, non, il ne môavait pas 

aim®e par moquerie, mais dôun amour ®pouvantablement s®rieux, vrai, profond, parfait, et 

qui ®tait dans ses entrailles. Et alors, mon amour ¨ moi, mon amour pour lui môapparut 

comme une mauvaise plaisanterie, comme un mensonge abominable. Ici, ma douleur 

devint intol®rable, et je môattendais ¨ mourir sur place. Et dôautres paroles vinrent qui 

augment¯rent mes souffrances : ç Ce nôest pas par grimaces que je me suis fait ton 

serviteur, ce nôest pas de loin que je tôaie touch®e. è Eh bien ! moi, mô®criai-je, côest tout 

le contraire. Mon amour nôa ®t® que plaisanterie, mensonge et affectation. Je nôai jamais 

voulu approcher de vous en vérité, pour partager les travaux que vous avez endurés pour 

moi, et que vous avez voulu endurer ; je ne vous ai jamais servi dans la vérité et dans la 

perfection, mais dans la n®gligence et dans la duplicit®. è (Hello, ch. XXXIII ; Doncîur, 

p.240 ; Ferré, p. 341.)  

Une nuit que sainte Mechtilde se trouvant éveillée saluait le Seigneur du plus profond 

de son cîur, elle Le vit venir ¨ elle du palais du ciel et lui dire en plaant son Cîur divin 

sur son propre cîur : ç Une abeille ne se pr®cipite jamais dans les pr®s verdoyants pour y 

butiner parmi les fleurs avec plus dôavidit® que je suis pr°t ¨ venir dans ton ©me quand elle 

môappelle. è (II
e
 part., ch. III.)  

Un jour, la m°me sainte sôinclinant sur le sein de son Bien-aim® entendit ¨ lôint®rieur 

du Cîur divin r®sonner comme trois battements : ç Ces trois battements, lui dit le 

Seigneur marquent trois paroles que jôadresse ¨ lô©me aimante. La premi¯re est : viens, 

c'est-à-dire sépare-toi de toutes les créatures ; la seconde est : entre, avec la confiance 

dôune ®pouse ; la troisi¯me : dans le lit nuptial qui est le Cîur divin. è (I
re
 part., ch. XX.)  

6. Lôamour de Dieu pour nous est dôune profondeur infinie.  

Il môarriva, raconte Marcelline Pauper
20
, quô®tant au lit une voix forte mô®veilla, me 

disant : « Lisez. » Je vis une grande lumière et une main qui me présenta ce mot écrit en 

lettres dôor : ç amour ». Je consid®rai fort attentivement lô O qui se trouve au milieu de ce 

mot, dont la figure était très parfaite. La voix me dit : « Considère » et je vis dans cette 

main ®crit de m°me en caract¯res dôor : Croix, lôO ®galement au milieu dôune beaut® 

infinie et il me fut dit : ç Lôun sô®prouve par lôautre. è (Vie, ch. VI.)  

7. Le cîur de lôhomme fait les d®lices de J®sus  

Le Cîur de J®sus se r®v®lait ¨ sainte Mechtilde : ç Rien ne me donne autant de d®lices 

que le cîur de lôhomme, dont je dois toutefois souvent me passer. Jôai tous les biens en 

abondance, le cîur de lôhomme seul mô®chappe souvent. è ( IV
e
 part., ch. XXXIV.)  

                                                 
20 Marcelline Pauper (1663 -1708) entra dans lõinstitut des Sïurs de la Charit® de Nevers, cinq ans apr¯s sa 

fondation ; elle y vécut très saintement et fut tr ès favorisée du Seigneur. Sa vie, écrite par elle -même, fut publiée par le 

P. Bouix, S.J., Nevers, 1871  



 

 

8. Les maux comme les biens viennent de lôamour  

Notre-Seigneur, dit Sîur-Marie-aimée de Jésus
21
, me montra quôil môavait cr®®e pour 

lui en me plaçant dans le chîur de ses vierges ; que de m°me que dans la cire une partie 

est recueillie pour br¾ler devant son tabernacle, et lôautre pour des usages vulgaires, de 

m°me il môavait attir®e dans le clo´tre afin que son amour me consum©t en sa sainte 

présence. Puis Il lui découvrait de combien de maux elle eût été affligée en cette vie, si elle 

avait eu le malheur dô°tre assez ingrate pour Lui pr®f®rer une cr®ature ; et elle comprit que 

la vengeance de ce c®leste Epoux e¾t ®t® une vengeance dôamour dans le seul but de la 

ramener à Lui. Et Notre-Seigneur lui dit : ç Si lô®pouse infid¯le e¾t ®t® si ardemment 

aimée, combien penses-tu que doit lô°tre lô®pouse fid¯le ? è  

9. Lôamour souffre de ne pouvoir donner  

Étant à l'Église devant le Saint Sacrement, raconte Madeleine Vigneron, Notre-

Seigneur me fit conna´tre que le refus des gr©ces Lui est insupportable, car Il nôest dans le 

Saint Sacrement que pour les communiquer. Ne trouvant personne sur qui décharger son 

amour, cet amour est comme un feu renfermé qui Le consumerait enti¯rement sôil en ®tait 

capable et qui Lui causerait beaucoup plus de souffrances que son Père ne Lui en avait 

envoyé sur la croix. (Vie, II
e
 part., ch XV)  

10. J®sus est heureux dôavoir souffert pour nous  

La vigile de sainte Claire, Marguerite de Cortone
22

 après avoir reçu dévotement le 

corps du Fils de Dieu, lôentendit lui dire : ç Fille b®nie, pour lôamour de qui jôai pris un 

corps dans le sein de la bienheureuse Vierge Marie, quôelles soient b®nies, ces peines 

auxquelles je me suis soumis pour toi ! Quôelle soit b®nie aussi mon Incarnation. B®nis 

soient ®galement les travaux que jôai endur®s ! B®ni soit enfin lôamour qui môa uni aux 

hommes ! Je compte peu de justes en ce moment parmi mes enfants par rapport au nombre 

des m®chants. Nôen euss®-je quôun seul dans le monde, je b®nirais ¨ cause de lui toutes les  

souffrances que jôai endur®es. è (Sa vie, par son confesseur, traduction Brivain, ch. V, Ä 

44.). 

Notre bon Sauveur me dit, raconte Julienne de Norwich
23

 : è Vois combien je tôai 

aimée. » Ce qui était me dire : ma bien-aimée vois donc, moi qui suis ton Seigneur et ton 

Dieu, ton créateur et ton bonheur sans fin, quelle satisfaction et quelle joie je trouve dans 

ton salut, et par amour pour moi, réjouis-toi avec moi. Je tôai aim®e ¨ ce point quôavant de 

mourir pour toi, je le d®sirais ardemment. Et maintenant que je lôai fait, apr¯s avoir 

souffert volontiers tout ce que jôai pu souffrir, mes souffrances les plus affreuses sont 

changées en une joie, en un bonheur éternel pour toi comme pour moi. Comment pourrait-

                                                 
21 Sïur Marie-Aimée de Jésus, carmélite de Paris, vécut de 1839 à 1874. Sa vie a été publiée par les Carmélites 

exilées à Natoye, province de Namur, Bel gique.  

22 Sainte Marguerite de Cortone (1247 -1297), après avoir vécu neuf ans dans le désordre, se convertit (1273) et 

répara les fautes de sa jeunesse par une pénitence héroïque. Après sa mort, de nombreux et éclatants miracles furent 

opéré par son interc ession. Son confesseur, le P. Giunta Bevegnati, a ®crit sa vie intime (Traduction par lõabb® Brivain, 

Lyon, Nouvellet, 1900.)   

23 Julienne de Norwich fut une sainte recluse, dont la vie qui dura un si¯cles sõ®coula dans la ville de ce nom, en 

Angleterre (13 42-1442).  (Révélations, London, 1902; traduction de P. Meunier, O. S. B.,Paris, Oudin, 1910.)  



 

 

il se faire que si tu me demandes nôimporte quoi de ce quôil te pla´t, je nô®prouve pas un 

grand plaisir ¨ te lôaccorder. » (X
eme

 Révélation, trad. Meunier, p.96.) 

« Es-tu contente de ce que jôai souffert pour toi ? » dit à Julienne de Norwich le bon 

Sauveur. « Oui mon bon Maître, soyez-en béni. » « Eh bien si tu en es satisfaite, je le suis 

encore davantage ; c'est pour moi une joie, un bonheur, une satisfaction sans fin d'avoir 

enduré ma passion pour toi, et si je pouvais souffrir encore plus, je le ferais. (Ch. 22.) 

Il est heureux parce que ses souffrances sont la cause de notre bonheur  : « Tant que 

jôai ®t® sur la terre, a-t-il dit ¨ Marguerite de Cortone, mon corps nôa pas eu un seul jour de 

bonheur complet, et pourtant jôenivre ici-bas mes amis des joies célestes en leur donnant le 

repos et la paix. « (Vie intime, IX, 38.)  

11. Lôamour de Dieu est gratuit  

La Mère Françoise de la Mère de Dieu
24

 étant un jour dans un profond sentiment de sa 

bassesse et de son indignité, disait à Notre Seigneur : Vous savez ce que je suis ; que ne 

faites-vous vos miséricordes à des âmes qui vous soient fidèles, pourquoi vous arrêter à un 

si ch®tif rien ? Il lui dit : ç Je sais bien que vous nô°tes rien, et ce nôest pas ¨ cause de ce 

que vous êtes, mais parce que vous avez d®rob® mon cîur. Oui, par ma seule bont®, je me 

suis laiss® d®rober mon cîur, et parce que par ma mis®ricorde, je me suis ®tabli en vous, je 

ne puis rien vous refuser. » (Vie. Ch. XIII, P 186.) 

Une autre fois, le Seigneur lui dit : « Celles auxquelles je veux me donner ne doivent 

pas penser quôelles sont mieux dispos®es que les autres, mais je veux me donner ¨ elles 

pour les exciter ¨ môaimer et me servir plus fid¯lement. Quand je suis venu sur la terre, je 

nôy ai trouv® que p®cheur et p®ch®s, et je nôai pas laiss® de venir pour les attirer ¨ moi. 

Ainsi, quoiquôil y ait de lôimperfection dans une ©me, je ne laisse pas de me donner ¨ elle 

pour lôattirer par ma bont®. ç (Vie, ch. XXVIII, p .384.)  

12. Dieu aime certaines ©mes dôun amour de pr®f®rence 

Dieu dit un jour ¨ sainte V®ronique Juliani : ç Je tôai choisie pour ma plus grande 

gloire. Ce qui te manque, je le suppléerai par ton amour. Je veux te faire tant et de si 

grandes gr©ces, que tu deviennes un incendie dôamour : tu seras embras®e et tu 

communiqueras tes ardeurs au prochain comme je le voudrai ; et jôop®rerai tout par ton 

interm®diaire. Mais je te fais savoir que d®sormais je ne veux plus dôingratitude, mais 

fidélité et pur amour. » (Diario, 10 giugno 1699.)  

Combien dô©mes aim®es dôun amour de prédilection, prévenues de grâces de choix, ne 

répondent pas aux desseins de Dieu !  

13. La fid®lit® rend lô©me plus ch¯re ¨ Dieu  

A une personne, très vraisemblablement sainte Gertrude qui nous a transmis ce fait, qui 

priait pour sainte Metchilde le Seigneur dit : Ma bien-aim®e pour qui tu môas si souvent 

rendu des actions de gr©ce, entre les vertus insignes quôelle poss®dait, môa plu surtout pour 

les suivantes : pour son parfait renoncement à elle-m°me, pour lôunion parfaite de sa 

                                                 
24 La mère Françoise de la Mère de Dieu (1615 -1671), religieuse dõune saintet® ®minente, fut sup®rieure des 

Carmels de Dieppe et de Pont -Audemer.   Vie, Paris Lecoffre, 1906.)  



 

 

volonté et de la mienne, car elle nôa jamais voulu que lôaccomplissement de ma volont® et 

toutes mes îuvres et mes jugements avaient toujours son assentiment. Ensuite elle ®tait 

très compatissante, portant secours et consolation avec une admirable affection à tous les 

affligés. Quatrièmement elle aimait absolument le prochain comme elle-même et de toute 

sa vie elle nôa fait aucun mal au prochain. Cinqui¯mement elle eut un cîur tranquille et 

pacifique et jamais elle ne permit quôil y s®journ©t rien qui p¾t troubler mon repos en 

elleé rendez-moi gr©ces pour tout le bien que jôai op®r® et op¯re encore en elle et que 

jôop®rerai dans toute lô®ternit®, sp®cialement pour ces d®lices et ce doux repos que jôai 

go¾t®s en elle, pour ce courant de f®licit® que jôai vers® en elle, pour la sainte opération de 

mon Esprit en elle, et pour la parfaite jouissance qui me permettait de goûter en elle mes 

délices les plus chères
25

. » (V
e
 part., ch.XXVI.)  

14. J®sus interc¯de pr¯s de son P¯re pour lô©me imparfaite et indiff®rente  

Dans sa jeunesse la vénérable Élisabeth Canori
26

 bien que remplissant fidèlement ses 

devoirs de religion nô®tait pas pieuse. Plus tard, comme elle demandait ¨ J®sus : Mon bien-

aimé Jésus, que pensiez-vous quand jô®tais si ®loign®e de vous ? Peut-être pensiez-vous à 

mô®craser des foudres de votre justice. Et Jésus, dit-elle, lui répondit : « Non, ma chère 

fille ; je plaidais ta cause aupr¯s de mon P¯re avec autant dôinstances que si ma f®licit® e¾t 

dépendu de la possession de ton amour. » ( Ch. III..) 

Une autrefois Il lui déclara que ses ingratitudes nôavaient ni diminu®, ni alt®r® lôamour 

quôIl avait toujours eu pour son ©me et ne lôavait pas emp°ch® de Lui accorder toutes les 

grâces qu'Il lui aurait accordées si elle eût correspondu fidèlement. (Ch. XXXV.) Il lui 

avait donc ®t® donn® de regagner par sa g®n®rosit® les pertes quôelle avait faites.  

II. Tendresses de Jésus 

15. Le Seigneur se plaît à nous redire son amour  

Toutes les fois que la vénérable Esprite de Jésus
27

, du Tiers-Ordre de Saint-Dominique, 

prononçait le très saint Nom de Jésus, elle croyait entendre ce doux Sauveur lui répondre 

dans le fond de son cîur : ç Je te regarde toujours ! ç  et lorsquôelle disait : ç O½ °tes-

vous, mon Dieu ? «  elle croyait entendre la m°me voix lui dire :  ç Je suis dans ton cîur, 

mon amour ! è Quand elle ®levait les yeux vers le ciel, Dieu la remplissait dôune pens®e 

tr¯s vive de lôamour quôil avait pour elle ; elle croyait alors int®rieurement ces paroles du 

proph¯te : ç Je tôai aim® de toute ®ternit® ! è  

Lorsquôelle se sentait triste à la vue de ses misères, elle croyait que Jésus lui disait : « 

                                                 
25 Sainte Gertrude qui a rédigé le livre des Révélations de sainte Mechtilde, nous y rapporte que le jour où mourut 

sa sainte amie, pas une seule ©me chr®tienne dans le monde entier ne descendit en enfer. Les m®chants, ou bien sõils 

décédèrent en ce jour, obtinrent la contrition par les m®rites de cette ©me si heureuse et si ch®rie de Dieu, ou bien, sõils 

®taient si pervers et si endurcis quõils r®sist¯rent ¨ toute gr©ce, le Seigneur ne permit point quõen ce jour leurs ©mes 

sortissent de leur corps pour ne pas laisser un si terrible jugement sõexercer dans un jour de si grande solennit® et dõune 

si grande joie pour son cïur. (Sainte Mechtilde, VIIe part., ch. XV.)  

26 La vénérable Elisabeth Canori vécut à Rome (1774 -1825) et se sanctifia dans lõétat du mariage. (Biografia da 

Antonio Pagani, Roma, 1911.) 

27 Esprite de Jésus vécut à Carpentras (1628 -1658). (Vie, par Jean Dupont, publiée par le P. Potton, Paris, 

Poussielgue, 1862.)  



 

 

Je tôaime de tout mon cîur. è Un jour apr¯s la sainte communion, son ©me ®tant p®n®tr®e 

de la pens®e de lôamour quôavait pour elle son Sauveur, Il lui dit : ç Mon ®pouse, ma fille, 

mon cîur est ¨ toi, mon cîur tôaime, tous les anges te regardent, et ils sont ravis de voir 

lôamour que jôai pour toi ! è Ch. X.)  

Comme sainte Gertrude sô®tonnait que J®sus la combl©t de ses faveurs et de ses 

largesses divines, elle si peu digne, le Seigneur lui dit : ç Lôamour môa forc®. è (Liv. III, 

ch. XVI)  

16. Comment J®sus prend ses complaisances dans lô©me fid¯le  

Elles sont touchantes les louanges adress®es par J®sus ¨ Sîur Mechtilde : ç Tu es une 

lumière devant mes yeux, tu es une lyre à mes oreilles, tu es la voix de mes paroles, tu es 

lôhonneur de ma sagesse, tu es une vie dans moi vivant, tu es une louange dans mon 

existence. » Liv. IV, ch. IX.) Et une autre fois : Tu es mon désir, tu es le sentiment de mon 

amour, tu es un doux rafraichissement pour mon sein, tu es un baiser puissant de ma 

bouche, tu es la joie délicieuse de mes merveilles. Je suis en toi et tu es en moi ; nous ne 

pouvons être plus rapprochés, car nous sommes tout deux fondus et passés en une seule 

forme et nous resterons ainsi éternellement sans nous lasser jamais. » (Liv. IV, ch. X.). 

ç Je tôai d®sir®e avant le commencement du monde ; je te d®sire et tu me d®sires. 

Quand deux d®sirs ardents se rencontrent, côest lôamour parfait. è (Liv. VII, ch. XVI.).  

17. Jésus prend ses délices dans tout ce que ses bien-aimés font pour Lui  

Sainte Gertrude disait au Seigneur : « Je ne puis rien trouver sur la terre en quoi je 

puisse me plaire, sinon vous seul, mon Seigneur si doux. » « Et moi, répondit le Seigneur, 

je ne trouve au ciel et sur la terre aucunes d®lices sans toi, parce que je tôassocie par 

lôamour ¨ toutes mes joies en sorte que je ne jouis dôaucune douceur que je nôen jouisse 

avec toi ; car plus il y a pour moi de douceur, plus il y a pour toi de fruit. » (Liv. I
er
, ch.XI.) 

ç Mon amour sôest tellement enlac® en toi que je ne puis vivre heureux sans toiéCelui 

qui a toujours ®t® priv® dôun membre, nôen ®prouve pas de douleur, comme celui ¨ qui on 

le coupe lorsquôil a grandi ; aussi depuis que jôai plac® mon amour sur toi, je ne pourrais 

souffrir que nous fussions s®par®s. è (Liv. III, ch. V.) ç Lôîil de ma divinit® se pla´t dôune 

mani¯re ineffable ¨ sôarr°ter sur toi, que jôaie cr®e si belle et si agr®able en tout par tant de 

gr©ces et de faveurs dont je tôai enrichie. Mon oreille reoit comme les sons de la plus 

douce harmonie, toutes les paroles dôamour que tu môadresses quand tu me pries pour les 

pécheurs ou pour les âmes du purgatoire, ou que tu reprends, ou que tu instruis, ou que tu 

profères de quelque manière que ce soit une parole pour ma gloire. Quand m°me il nôy 

aurait aucune utilité pour personne ou aucun résultat, toutefois à raison de ta bonne 

volont® et de lôintention pure qui nôa que moi pour objet, cela r®sonne avec suavit® dans 

mes oreilles et vient mô®mouvoir jusquôau fond de mon divin Cîur. Lôesp®rance aussi qui 

te fait sans cesse soupirer après moi exhale pour moi une odeur délicieuse. Tes 

gémissements et tes désirs sont à mon goût plus agréables que les mets les plus exquis. 

Enfin je trouve dans ton amour les charmes des embrassements les plus doux. » (Liv.III, 

ch. I.) Une nuit que Gertrude, forc®e par la maladie, nôavait pu rester que fort peu de temps 

à Matines : Que peut-il vous revenir de gloire, mon Seigneur dit ïelle, des courts instants 

quôune indigne comme moi a pu consacrer aux divins offices ? Quel avantage, lui fut-il 



 

 

répondu, un époux peut-il retirer des tendresses que son ®pouse pendant lôespace dôune 

seule nuit lui prodigue pour contenter son propre cîur ? Or aucun ®poux nôa jamais pu 

trouver autant de charme aux caresses de son ®pouse que je nôen go¾te m°me dans le court 

instant o½ mes ®lus me donnent leur cîur pour que je me d®lecte avec eux. è (Liv. IV, ch. 

XXXVIII.)  

18. Aime-moi, puisque je tôaime  

Marguerite de Cortone, toute confuse des paroles de tendresse que Jésus lui adressait, 

sôen regardait comme tr¯s indigne et disait : « Si ces paroles flatteuses que je viens 

dôentendre sont celles de lôennemi qui se transforme en ange de lumi¯re, je tôordonne de 

cesser de parler et de tô®loigner. » « Celui qui te parle, répondit Jésus, est Celui que tu as 

crucifi®, Celui qui tôa ressuscit®e de la mort du p®ch®, Celui qui tôappelle aux amertumes 

de la p®nitence, par lesquelles lô©me se purifie de toute souillure. Moi, ton R®dempteur, 

que tu aimes et que tu recherches en tout, je te dis que tu es ma fille bien-aimée , que je 

veux tôenrichir des dons les plus pr®cieux de ma gr©ce ¨ ce point que nulle femme de ton 

temps nôen a encore reu de si grandséAime-moi donc, puisque je tôaime. Publie mes 

louanges et je te louerai et te ferai louer dans le monde entieréToutes les gr©ces que tu as 

reues jusquô¨ ce jour ne sont rien en comparaison de celles que je te r®serve, car lôîil ne 

saurait voir, le cîur nôoserait penser ni croire aux gr©ces sublimes que je me dispose ¨ 

tôaccorderé Ma fille, mon P¯re tôaime, ma M¯re et tous les saints aussiéTu es ma fille, 

parce que tu môob®is. Tu es mon ®pouse, parce que je suis ton seul amour; tu es ma M¯re 

parce que tu accomplis dans la mesure de tes forces les volont®s de mon P¯re et jôajoute 

que sur la terre il nôy en a pas que jôaime plus que toi. Cependant que ces paroles ne te 

remplissent pas de présomption, car ces consolations tu ne les a pas encore achetées ; un 

temps viendra ou tes souffrances tôapprendront le prix que môa co¾t® ton salut. » « 

Seigneur Jésus, pourrai-je supporter ces peines ? »  « Jôen ai souffert de plus grandes pour 

toi, ma fille », répondit Jésus. (Vie intime, ch. IV, § 3, 7, 8.)  

19. Les invitations affectueuses de lôEpoux divin.  

Jésus dit à sainte Véronique Juliani : « Je suis ton Epoux. Quand donc te décideras-tu à 

môaimer v®ritablement ? Je suis tout ¨ toi ; je viens ¨ toi pour tôattirer en moi ; je viens ¨ 

toi pour faire une seule chose avec moi ; je viens à toi pour te transformer toute en moi. » 

(Diario, 18 giugno 1697.)  

Le Seigneur, dit la bienheureuse Marie-Madeleine Martinengo
28

, dans son infinie bonté 

môadressait int®rieurement des paroles dôune c®leste douceur. Si, transperc®e de douleur 

pour mes péchés, je Lui demandais pardon, Il me répondait dans le sanctuaire intime de 

mon cîur : ç Ma fille, tu as ®t® d®j¨ purifi®e dans mon sang. è Si je Lui demandais sa 

sainte dilection, je voyais sôouvrir son divin Cîur. Il plaait dans cette fournaise dôamour 

mon cîur qui restait enflamm® de saintes ardeurs. Si je lui disais : Mon Dieu, je suis toute 

à vous, Il me répondait : « Et moi, ma fille, je suis tout à toi. » A chaque parole que je lui 

adressais, jôentendais en retour des paroles de vie ®ternelle qui me liqu®fiaient de douceur. 

Elle nô®tait encore que pensionnaire. (Vie, ch. II.)  

                                                 
28 La bienheureuse Marie -Madeleine Martinengo (1687 -1737) fut une cla risse capucine du monastère de Brescia ; 

elle a été béatifiée par Léon XIII, le 3 juin 1900. (Vie par le R.P Ladislas, de Vannes, Paris, Poussielgue, 1901)  



 

 

Le vénérable Bernard-François de Hoyos
29

 ayant passé par des épreuves intimes très 

pénibles, reçut, le 15 août 1730, la faveur du mariage spirituel : « Désormais, lui dit le 

Seigneur, tu es à moi et je suis à toi ; tu peux te dire et signer Bernard de Jésus ; tu es 

Bernard de Jésus et je suis Jésus de Bernard ; mon honneur est le tien, et ton honneur est le 

mien. » (Vida, ch. XII.)  

« Ma fille disait le Seigneur à la bonne Armelle
30
, tu est la fille de lôamour. è  

J®sus dit ¨ Sîur Saint-Martinien
31

 , le 17 octobre 1861, après la sainte communion : « 

tu es mon ®pouse, tu es ma fille, tu es ch¯re, oui, bien ch¯re ¨ mon Cîur ; ma M¯re et mes 

saints tôaiment ; mon P¯re et lôEsprit-Saint te voient ; ils contemplent avec plaisir le 

triomphe de ma gr©ce en toi. Je tôaime, mais aime moi bien, toi aussi. Ne crains pas, je 

serai toujours avec toi ; mais sois-moi bien fidèle. Fais connaître tout à ton père spirituel et 

obéis en tout et partout. Demande-moi ce que tu voudras, car je suis ton Epoux, mais aussi 

ton Créateur, ton Dieu, ton Père ; demande, ne crains pas. »  

Une autre fois, le 1er novembre 1861, Jésus lui dit encore : « Aime-moi et je tôaimerai ; 

si mon Cîur a besoin dô°tre aim®, le tien en a aussi besoin. Prends part ¨ mes peines et je 

prendrai part aux tiennes. » 

20. Ma bien-aimée est à moi et je suis à elle  

J®sus adressait parfois ¨ Sîur Marie-Josèphe Kumi
32

 des paroles dôune ineffable 

tendresse : ç Jôai une ®pouse qui demeure cach®e en mon Cîur et qui est au gr® de mon 

Cîur ; elle a ma forme ; elle est vêtue de la couleur de mon vêtement, elle tient les clefs à 

la main, et en véritable épouse, elle règne sur les inépuisables trésors de ma charité. Les 

fl¯ches de son amour blessent mon Cîur. Le sien est toujours ouvert pour que je puisse y 

venir à volonté et me soulager par sa tendresse des injures que je reçois des hommes. La 

bonne volont® de son cîur môa tellement charm® que je lôai faite ma´tresse de mes tr®sors 

; elle est enrichie de lôor de mon pur amour ; plong®e dans la mer insondable de la paix, et 

pourtant elle ne s'y abreuve pas (c'est-à-dire elle ne recherche pas sa satisfaction) ; elle se 

trouve sur la terre et ne la touche pas, parce quôelle nôy est attach®e ¨ rien. Elle ne voit pas 

le ciel, parce quôelle agit moins pour lui que par amour. Elle sô®l¯ve chaque jour plus haut 

dans la perfection de lôamour parce quôelle sôabaisse dans son n®ant. Elle est imprim®e 

dans mon Cîur et moi dans le sien. è (Vie, ch. IX.)  

21. Le duel dôamour  

Dans une lettre à sainte Jeanne de Chantal, le P. Galice, barnabite, raconte un combat 

                                                 
29 Le vénérable de Hoyos (1711-1735), de la Compagnie de Jésus, fut un grand apôtre de la dévotion a u Sacré-Cïur, 

quõil contribua ¨ r®pandre dans lõEspagne. (Vida, por el Padre Vicente Agusti, Barcelona, 1896.)  

30 Armelle Nicolas (1606 -1671) était une humble servante qui passa la plus grande partie de sa vie à Vannes où elle 

mourut en grande réputation d e sainteté.  

31 La Sïur Saint-Martinien (1831 -1862), religieuse de la Congr®gation de Saint Charles dõAngers, passa sa vie dans 

le soin des malades. Elle pratiqua dõh®roµques vertus. On a publi® deux petits volumes de ses lettres ¨ son directeur. (En 

vente à la Communauté de Saint Charles, Angers.)  

32 Marie -Josèphe Kumi (1763 -1817), religieuse dominicaine du couvent de Wesen, au diocèse de Saint -Gall, en 

Suisse, y mena une vie admirable dõhumilit®, de p®nitence et dõamour. Sa vie a ®t® publi®e en 1906, par Masson, Lyon, 

Vitte.  



 

 

myst®rieux qui sô®tait engag® entre le divin Ma´tre et sa fid¯le servante Anne-Marguerite 

Clément
33

 dont il était le directeur : Notre-Seigneur vint assaillir son cîur de la plus vive 

blessure dôamour quôelle eut encore ®prouv® et il lui dit : ç Je veux tôenr¹ler dans ma 

milice, je veux te couvrir de mes armesé Je veux tôapprendre ¨ devenir habile au combat, 

non pas contre le monde et le diable ; ce sera contre moi-même que tu te serviras de mes 

propres armes ; il faut que nous entrions dans la lice pour combattre à nous deux. » Il lui 

montra ensuite une armure complète et se servit des armes dont parle saint Paul pour lui en 

donner lôexplication. ç Lôamour doit commencer cette guerre, continua le divin Ma´tre, le 

même amour la poursuivre et ton pauvre cîur lôachever. Je ne veux point dôautre but ¨ 

mes coups que ton cîur m°me. Je pr®tends le faire mourir dôamour. è Puis comme un 

habile archer Il lana trois fl¯ches br¾lantes du feu de son amour dans le cîur de sa 

servante, qui crut quôelle en perdrait la vieéMais le combat nô®tait pas achev® ; elle devait 

combattre à son tour. Jésus donc lui ordonna de se remettre sur pied et de porter des coups 

¨ son Cîur divin. ç Voici ton blanc, dit-Il en lui montrant ce Cîur ? et le but de tes 

flèches. » Cette jeune guerrière, se sentant peu habile, faisait résistance : Quoi Seigneur, 

blesserai-je votre divin Cîur. Avec quelles armes puis-je le faire ? « Tes flèches, repartit 

Jésus, ne sont autres que les mouvements de ton amour envers moi ; aime-moi donc et tu 

blesseras mon Cîur. è Elle le pera en effet par la force de lôamour que lôamour m°me 

alluma en elle et fit une ouverture suffisante pour se cacher dans ce Cîur adorable, o½ 

J®sus lôunit ¨ Lui. (Vie, de 1915, p. 279.) 

Une autre fois, cô®tait la veille de la f°te de la conversion de saint Paul, son divin 

Epoux lui dit : « Tu me persécutes plus violemment que Saul, mais bien différemment, car 

tu me pers®cute par la violence de lôamour ; tu ne me donnes point de reposé Tu as bless® 

mon Cîur par la pointe de tes d®sirs et par les fl¯ches de tes amours ; tu as ®t® si 

impitoyable que tu môas bless® de toutes parts. è Elle vit le Cîur divin tout couvert de 

plaies, dont une était assez grande pour lui donner entrée. Elle y fut tirée par cet Amant 

victorieuxéLe lendemain J®sus revenant ¨ elle, lui dit : ç Je veux ¨ mon tour entrer dans 

ton cîur et y amener toute la Trinit®. è Et le P¯re y prit place, ainsi que le fils et le Saint 

Esprit. (Ibid., p. 438.). Jésus lui dit encore : « Je suis un aigle royal qui ne se nourrit que de 

cîurs. è (p. 413.)  

22. Jésus à ses intimes agonisants  

Peu de temps avant de mourir, Ang¯le de Foligno dit ¨ ceux qui lôentouraient : J®sus 

Christ, Fils de Dieu, môa pr®sent®e au P¯re. (Ferr®, p. 515 ; Doncîur, p. 349.) Et plus tard 

elle entendit ces paroles : ç O mon ®pouse, ¹ toute belle, ¹ toi que jôai aim®e en v®rit®, je 

ne veux pas que tu viennes à moi chargée de douleurs, mais parée de la joie inénarrable. Il 

convient au roi de rev°tir celle quôil aima depuis longtemps dôun manteau royal. è Et on 

me montra un manteau de lumi¯re, capable de v°tir une ©meé Et le Verbe me dit : ç 

Viens, ma bien aim®e, que jôai aim®e dôun grand amour ; viens, car tous les saints 

tôattendent en grande joie. Je ne te confierai ni aux anges ni aux saints ; je viendrai en 

personne et je tôenl¯verai moi-m°me. Tu es telle quôil faut pour me convenir ; tu es tr¯s 

                                                 
33 La mère Anne-Marguerite Clément (1593 -1661) fut reue en 1617 dans lõordre de la Visitation, ¨ Annecy, 1 par 

saint François de Sales et sainte Jeanne de Chantal. Formée par ces deux grands serviteurs de Dieu, elle mena une vie 

très sai nte et fut lõune des plus remarquables religieuses de lõordre naissant. Elle fonda les monast¯res de Montargis et 

de Melun. (Vie, par les Visitandines, Paris, 1686 ; nous avons donné une nouvelle Vie en 1915, Paris, Téqui.)  



 

 

haute devant ma Majest®. è (Hello, ch.LXX ; Doncîur, p. 352 ; Ferr®, p. 519.)  

III. Jésus veut être aimé 

23. Le ciel doit être désiré par amour  

ç On demande, dit le Seigneur ¨ Brigitte, pourquoi les peines de lôenfer ne sont point 

vues. Si les peines de lôenfer ®taient vues comme elles sont, lôhomme s®cherait de crainte 

et chercherait le ciel non par esprit dôamour, mais par crainte. Or côest parce que personne 

ne doit désirer le ciel par crainte de la peine, mais par la charité, que je cache la peine des 

damnés. » (Liv. V, ch. II.)  

24. Donne-moi ton cîur  

Souvent la divine Sagesse se montrait à Henri Suzo
34

 sous une forme dôune exquise 

beauté et avec un sourire plein de grâce et de majesté ; elle lui disait : « Mon fils, donne-

moi ton cîur. Ne crains rien, je serai avec toi. Je te secourrai dans toutes les peines, parce 

que je tôaime dôune mani¯re toute sp®ciale. Pour preuve de ma tendresse, je veux changer 

ton nom. Tu ne sera plus Fr¯re Henri, tu seras Fr¯re Amant ; si le monde lôignore, les 

anges du ciel le sauront, et les hommes m°mes lôapprendront un jour, afin quôils voient 

combien mes serviteurs me sont chers. è (íuvres, trad. Cartier, Ä 41, dôapr¯s Surius.)  

25. Je tôaime beaucoup plus que tu ne môaimes !  

Le Seigneur me provoquait ¨ lôamour, rapporte sainte Ang¯le Foligno, et Il disait : ç Ô 

ma fille ch®rie, ¹ ma fille et mon temple ! ¹ ma fille et ma joie ! Aime moi, car je tôaime 

beaucoup plus que tu ne môaimes. è Parmi ces paroles, en voici qui revenaient souvent : ç 

Ď ma fille, ma fille et mon ®pouse, que tu môes douce ! è Puis Il ajoutait : ç Oh ! je tôaime 

beaucoup. Ô ma fille et mon épouse ! je me suis posé et reposé en toi ; maintenant pose-toi 

et repose-toi en moi. Tu as pri® mon serviteur Franois. Franois môa beaucoup aim®, jôai 

beaucoup fait en lui, mais si quelque autre personne môaimait plus que Franois, je ferais 

plus en elle. è (Hello, ch. XX ; Doncîur, p. 60 ; Ferré p. 49.)  

Et Il se plaignait de la rareté des fidèles et de la rareté de la foi et Il gémissait et Il 

disait : ç Jôaime dôun amour immense lô©me qui môaime sans malice (sans doute : sans 

m°ler ¨ lôamour quôelle a pour moi quelque autre affection d®r®gl®e). A une telle âme je 

ferais de plus grandes gr©ces quôaux saints des si¯cles pass®s, par qui Dieu fit les prodiges 

quôon raconte aujourdôhui. Or, personne nôa dôexcuses, car tout le monde peut aimer ; 

Dieu ne demande ¨ lô©me que lôamour car il aime, lui, Il est lôamour de lô©me. è Et qu'elles 

sont profondes ces derni¯res paroles, ajoutait Ang¯le, Dieu ne demande ¨ lô©me que de 

lôaimer !  

Il môexpliquait sa passion et tout ce quôIl a fait pour nous et Il ajoutait : ç Regarde bien 

; trouves-tu en moi quelque chose qui ne soit pas amour ? » Il se plaignait de trouver en ce 

temps peu de personnes en qui il puisse d®poser sa gr©ceé (Ch. XX, Bolland., nÁ 50, 51 ; 

Ferr®, p.83 ; Doncîur, p.79.)  

                                                 
34 Le bienheureux Henri Suzo (12 95-13 66), né à Uberlingen, près du lac de Constance, fut dominicain ; il a laissé 

des ®crits justement c®l¯bres. Nous empruntons dõordinaire la traduction de P. Thiriot, Paris, Lecoffre, 1899.. £dition 

allemande, Munich, 1876).  



 

 

« Tu ne peux jamais répandre sur moi de parfums si doux, dit le Sauveur à Sainte 

Mechtilde, que de me faire reposer sans interruption dans ton âme. » (Liv. IV, 9.) 

J®sus parlait de m°me ¨ Sainte Brigitte : ç O toi ma fille, que jôai choisie pour moi, 

aime-moi de tout ton cîur, non pas comme un fils ou une fille, ou comme les parents 

aiment leurs enfants, mais plus que tout ce qui est au monde ; car moi qui tôai cr®®e, je nôai 

®pargn® aucun de mes membres pour lôamour de toi, et jôaime tellement ton ©me, que 

jôaimerais mieux °tre crucifi® une autre fois, si cô®tait possible, que de môen priver. è (Liv, 

I
er
, ch. I

er
.)  

26. Jésus, pour être plus aimé, communique quelque chose de son amour  

La Mère Anne-Marguerite Clément voyait souvent Notre Seigneur qui se réjouissait de 

la conqu°te de son cîur, comme ferait un victorieux qui sôest assujetti un royaume. Une 

fois ce bon Sauveur lui fit conna´tre la joie quôIl avait eue de sôincarner pour elle. Elle 

voulut Lui donner son cîur en retour, mais elle se souvint quôelle lôavait mis dans le Cîur 

de Dieu et quôelle nôavait plus rien ¨ offrir. Jésus lui dit « Donne-moi celui que je te donne 

; d®sormais tu auras les îuvres de ce cîur nouveau ; pour cela met ta main dans le mien 

pour y puiser tout ce que tu voudras. » Et que peut-on puiser dans ce cîur divin, si ce 

nôest lôamour ? (Vie, 1915, p. 437.)  

27. Jésus cache son amour pour aviver nos désirs  

Le divin Sauveur me dit, raconte sainte Ang¯le de Foligno : ç Je tôaime dôun amour 

immense, mais je ne te le montre pas, je te le cacheé Mes yeux voient tes d®fauts, mais 

c'est comme si je ne môen souvenais plus. Jôai d®pos®, jôai cach® en toi mon tr®sor. è 

Comme Il me cachait, me disait-Il, son amour à cause de mon impuissance à le porter : si 

vous êtes, lui dis-je, le Dieu tout-puissant, vous pouvez me donner la force de porter votre 

amour. Il répondit : « Tu aurais alors ce que tu désires et ta faim diminuerait ; je veux au 

contraire que tu me d®sires, que tu aies faim de moi, que tu languisses dôamour. è (Hello, 

ch. XXI ; Ferr®, p. 79 ; Doncîur, p.78.)  

28. Les préférés de Jésus. Ils doivent tout faire par amour  

Jésus dit à Gertrude-Marie
35
, pendant sa retraite de 1902 : ç Jôai des pr®f®rences pour 

toi ; tu dois en avoir pour moi. La preuve de mes préférences, ce sont mes grâces de choix 

; la preuve des tiennes, ce sera ta générosité. Tu prépares ton année, tu cherches les 

moyens de me faire plaisir, et moi, ton Dieu, je te prépare mes faveurs. Plus tu sens le 

besoin de me donner, plus mon cîur sent le besoin de te combler de faveurs. Change tout 

en or de lôamour ; transforme chacun de tes actes en une pi¯ce dôor pour payer la dette des 

ingrats. A mesure que tes répugnances augmenteront, que la vertu te deviendra plus 

p®nible, donne dôavantage et plus joyeusement è (Ch. VI.)  

J®sus môa dit : ç Je tôenrichis pour que tu enrichisses les autres. è (Ch. CXCIV.)  

                                                 
35 Gertrude -Marie (1870 -1909),  religieuse de Saint -Charles dõAngers, simple et modeste, v®cut dõune vie 

irréprochable ; elle fut très favorisée du Seigneur.   Des ©mes peu prudentes sõ®tant crues, apr¯s la lecture du livre qui 

raconte sa vie, favorisées de grâces extraordinaires, le  Saint -Office a voulu emp°cher ces abus ; mais la sentence quõil a 

port®e pour arr°ter la diffusion de cet ouvrage nõ®tait pas une condamnation proprement dite, et le livre nõa jamais ®t® 

mis ¨ lõIndex. Les passages que nous citons sont tous conformes ¨ la saine doctrine.  



 

 

29. Adorable jalousie de Jésus  

Sainte Rose de Lima
36

 vit la Vierge du Rosaire abaisser ses regards, avec un visage 

joyeux, sur lôenfant-J®sus quôelle tenait dans ses bras, puis la regarder elle-même. Le divin 

Enfant en fit autant et dit : « Rose de mon cîur, soyez pour toujours mon ®pouse fid¯le. è 

( Vie, ch. XVI.) 

Il est dit dans lô®criture que Dieu est jaloux ; en effet, toute rivalit® lui d®pla´t, 

nôexist©t-elle que dans une fleur. Rose de Lima cultivait des fleurs pour les autels, ses 

soins surtout se portaient sur un basilic qui, à cause de son parfum, lui semblait plus digne 

dô°tre offert au Roi des cieux. Un matin, elle trouva sa plante ch®rie d®racin®e. Sensible ¨ 

cette perte, elle se retirait en gémissant, lorsque Jésus vint à sa rencontre, et lui dit: « 

pourquoi vous affligez-vous? Moi, qui suis la fleur des champs, je vous reste. Nô°tes-vous 

pas plus heureuse de me posséder que votre basilic et toutes vos plantes parfumées, qui ne 

durent quôun instant ? Je veux °tre votre basilic, et côest pour cela que jôai d®truit lôautre. 

Reversez donc sur moi lôamour que vous lui portiez. è D¯s lors, toutes les fleurs devinrent 

indiff®rentes ¨ Rose, et Notre Seigneur lôaima plus tendrement que jamais, comme il le fit 

connaître à une pieuse femme de Lima : ç Je porte ma Rose, lui dit il, dans lôendroit le 

plus intime de mon Cîur, parce que le sien est tout ¨ moi, et que jôen ai seul la possession 

tranquille. » (Ch. XX.) 

« Aime-moi de tout ton cîur, de toutes tes forces et de toutes tes puissances, disait 

Jésus à Anne-Marguerite Clément, car je ne veux pas que tu aimes autre chose que moi. Je 

veux °tre lôunique roi de ton cîur. Si tu môaimes, je te pardonnerai tous tes p®ch®s ; 

lôamour est la p®nitence que je te demande. Aime-moi donc, ma fille, car je suis ton Dieu 

et ton salut. » (Vie, 1915, p. 461.)  

IV. Délicatesse de Jésus 

30. Combien J®sus est sensible ¨ ce que lôon fait pour Lui et contre Lui  

Pendant que Françoise de la Mère de Dieu vaquait avec activité à ses fonctions de 

maîtresse des novices, Notre Seigneur la tenait toujours bien pr¯s de Lui, soit pour lôaider 

dans sa charge, soit pour procurer sa sanctification personnelle. Si quelques-unes de celles 

dont Notre-Seigneur lui donnait le soin se laissaient aller en quelque dissipation ou 

infidélit®, Il sôen plaignait ¨ elle, lui disant : ç Une telle môa fait telle et telle chose. è Si 

dôautres fois ces ©mes embrassaient quelques pratiques de vertu avec fid®lit®, Il sôen 

r®jouissait avec elle, lui disant : ç Telle sîur que vous aimez a fait telle chose pour moi. » 

Comme fois elle admirait cette bonté et cette familiarité de Notre-Seigneur, et en était 

toute confuse, Il lui dit : « Quôest-ce quôun p¯re ne fait point pour son enfant? Pourquoi 

vous étonnez-vous ; ne suis-je point votre père ? « (Vie, ch. XIII.)  

31. Bénédictions accordées à ceux qui font du bien aux amis de Jésus  

Le Seigneur dit ¨ Marguerite de Cortone : ç Ma fille, si je consid®rais les îuvres des 

habitants de Cortone, ils m®riteraient dô°tre ch©ti®s de diff®rentes mani¯res, mais eu égard 

¨ leur respect et ¨ leur d®vouement pour toi, je leur ferai gr©ce et ils nôauront rien ¨ souffrir 

du p®ril qui les menace. Jôaccorderai la m°me faveur ¨ tous ceux qui par amour pour moi 
                                                 
36 Sainte Rose naquit et mourut à Lima (1586 -1617). (Vie, par Masson, Lyon, Vitte, 1896.)  



 

 

tôaimeront et te prot¯geront. Au contraire, jôaffligerai ceux qui te molesteront soit par leurs 

paroles, soit par leurs actions, soit m°me dans le cîur. è Aussit¹t la sainte interc®da pour 

ceux-ci, ¨ lôexemple de Moµse priant pour sa sîur et pour ceux qui lôoutrageaient. (Vie 

intime, ch. VI, § 11.) 

Une autre fois le Seigneur lui dit : Dis à tel Frère Mineur (le P. Giunta) de te visiter et 

de te consoler par amour pour moi. Je lôen r®compenserai par de grandes gr©ces sur la terre 

et par une gloire plus grande dans le cieléTous ceux pour lesquels tu me prieras en 

ressentiront de suite lôheureux effet. Je vais plus loin en tôassurant que jôaime ceux qui 

tôaiment ; et ceux qui ne tôaiment pas ne sentiront point la saveur de ma gr©ce. è (Ibid., ch. 

IX, § 26.) 

« Sache, dit un jour le Seigneur à la vénérable Marie-Céleste, que je donne des grâces 

et des bienfaits ¨ tous ceux qui tôaiment ou qui te font quelque bien, et je recevrai comme 

fait à moi-m°me ce quôon te fera ¨ toi, car je me r®jouis de voir aim® ce que jôaime. Vois 

donc jusquôo½ va mon amour pour toi. è (Vie, p. 154.)  

Combien le Seigneur est un ami fid¯le et d®licat ! Nôa-t-il pas dit à son peuple : « Si tu 

®coutes ma voix et si tu fais tout ce que je te dis, je serai lôennemi de tes ennemis et 

jôaffligerai ceux qui tôaffligent. è (Exode, XXIII, 22). Auparavant il avait dit à Abraham : « 

Je bénirai ceux qui te béniront et je maudirai ceux qui te maudiront. » (Genèse, XII, 3.) 

Sôil a dit : ç Toutes les fois que vous aurez fait ï de pareilles îuvres de charit® ï au 

moindre de mes frères, côest ¨ moi que vous lôaurez fait » (Matth., XXV, 40 ), combien 

est-il plus sensible encore ¨ tout ce que lôon fait pour ou contre ses vrais amis !  

32. Bontés de Dieu pour les amis de ses amis  

Parlant de Sainte Mechtilde à une autre religieuse, qui semble bien avoir été sainte 

Gertrude, le Seigneur dit : ç Tous ceux qui lôaimeront ¨ cause de moi, je les attirerai ¨ moi 

avec plus de douceur et dôintime suavit® ; ¨ ceux qui me loueront ou me rendront pour elle 

des actions de gr©ces et me f®liciteront dôavoir ®lu et perfectionn® une telle ©me, je 

donnerai ce qui leur aura plu davantage en elle, et jôajouterai m°me ce qui môy aura plu 

davantage à moi-même. Quand elle sera à ses derniers moments et que je viendrai pour la 

prendre avec moi, à vous qui alors avec désir et dévotion préparerez vos cîurs pour ma 

grâce, me remerciant pour les bienfaits que je lui ai départis, je vous donnerai selon vos 

d®sirs les gr©ces suivantes : ¨ certains je verserai les consolations spirituelles ; ¨ dôautres 

jôaccorderai, soit lôillumination de lô©me, soit la ferveur de lôamour ; ¨ dôautres une 

sagesse intelligente ou une utile doctrine quôelles enseigneront au prochain, ¨ dôautres 

lôavancement dans la religion afin quôelles servent dôexemple ¨ autrui. è (V
e
 part., ch. 

XXVI.)  

« A tous ceux qui ont confiance en toi, dit Jésus à sainte Lutgarde
37

, et qui seront aimés 

de toi, je ferai du bien à cause de toi. » (Ch. VIII.)  Et un jour qu'elle priait pour un 

pécheur, le Seigneur lui répondit : ç Voici que je lui pardonne parce quôil sôest confi® en 

toi ; je ferai la même miséricorde à ceux que tu aimes et qui mettent en toi leur espérance. 

» (Ch. IX) 

                                                 
37 Sainte Lutgarde v®cut de 1182 ¨ 1246 ; on lõa appel®e la Marguerite-Marie belge. (Vie, par le P. Jonquet, oblat de 

Marie, Bruxelles à la Basilique nationale, 1907.)  



 

 

Comment se fait-il, pensait une fois la Mère Françoise de la Mère de Dieu, que ce sont 

toujours les mêmes pour lesquelles Notre-Seigneur môaccorde toujours ses gr©ces 

particulières ? Et elle Le priait de se donner à toutes. Jésus-Christ lui demanda ; « 

Nôaimez-vous pas celles qui môaiment ? è Elle r®pondit : oui, mon Seigneur, et je voudrais 

leur faire quelque bien, parce quôelles vous aiment. Il lui dit : ç et moi aussi, jôaime qui 

vous aime et comme vous nôavez rien ¨ leur donner, je veux y suppl®er et me donner moi-

même aux personnes qui vous aiment. » (Vie, ch. XXVIII, p. 384.)  

« Je prendrai soin de récompenser ou de venger tout ce qui te sera fait, a dit Jésus à 

Sainte Marguerite-Marie. » (Ed. Gauthey, II, p. 192.) 

Et à Sainte Angèle de Foligno : « demande-moi une grâce pour toi, pour tes 

compagnons, pour tout ceux que tu veux, et prépare-toi à recevoir, car je suis beaucoup 

plus prêt à donner que toi à recevoir. » ( Hello, ch. XX ; Doncîur, p.61 ; Ferr®, p. 51.)  

33. Jésus aime nos amis plus que nous ne les aimons  

Françoise de la Mère de Dieu suppliait instamment Notre Seigneur de délivrer une âme 

du purgatoire. J®sus lui dit avec un grand t®moignage dôamour : Je suis saint et ma sainteté 

ne peut souffrir aucune impuret®. Jôai plus de d®sir de la d®livrer quôelle et vous nôen avez 

; mais il faut que mon ordonnance soit accomplie ; jôexcite ¨ prier pour elle
38

. » (Vie, ch. 

X, p. 130)  

V. Les plaintes de l'amour  

34. Le Cîur de Jésus est bien mal payé de ses bienfaits   

Un jour, le Saint Sacrement étant exposé, Marguerite-Marie vit son bon Maître tout 

éclatant de gloire, avec ses cinq plaies, brillantes comme autant de soleils. De sa sacrée 

humanité sortait des flammes, surtout de sa divine poitrine. Lôayant ouverte, Il lui 

d®couvrit son divin Cîur, les merveilles de son amour et jusquô¨ quel exc¯s il lôavait port® 

¨ aimer les hommes dont Il ne recevait que de lôingratitude : Ce qui môest plus sensible, lui 

dit il, que tout ce que jôai souffert en ma passion. Sôils rendaient quelque retour ¨ mon 

amour, jôestimerais peu ce que jôai fait pour eux, et voudrais, sôil se pouvait, en souffrir 

davantage ; mais ils nôont que des froideurs et rebuts pour tous mes empressements ¨ leur 

faire du bien. Mais, du moins, donne-moi ce plaisir à suppléer à leur ingratitude, autant 

que tu pourras en être capable. » (Ed. Gauthey, II, p. 71.). 

Une autre fois lôaimable Cîur de Notre-Seigneur se présenta à Marguerite-Marie, en 

lui disant ces paroles : ç Jôai une soif ardente dô°tre honor® des hommes dans le Saint 

                                                 
38 Sainte Mechtilde apr¯s sa mort apparut ¨ sainte Gertrude,qui lui demanda dõinterc®der pour ceux quõelle avait 

aim®s sur la terre dõun amour sp®cial et de demander quõils soient d®livr®s de leurs d®fauts. Elle r®pondit ¨ sa sainte amie 

: «Je reconnais clairement  dans la lumi¯re de v®rit® que toute lõaffection que jõai pu avoir pour quelquõun sur la terre est ¨ 

peine comme une goutte dõeau au regard de lõoc®an, compar®e ¨ cette affection si tendre dont est anim® le Cïur divin 

envers ceux que jõaimais. Jõy reconnais ®galement la disposition, avantageuse ¨ un point incompr®hensible, par laquelle 

Dieu laisse ¨ lõhomme certains d®fauts, qui lui donnent lieu de sõhumilier et de sõexercer, et ainsi de faire chaque jour des 

progrès vers le salut,  tellement que je ne puis avoir même la moindre pensée de vouloir autre chose que ce que la sagesse 

toute puissante et la bienveillance très sage de mon très doux et très sage Seigneur a ordonné de chacun selon son bon 

plaisir. Aussi pour une disposition s i bien ordonnée de la divine Bonté, je ne puis que me répandre en louanges et en 

actions de grâces. » (Sainte Mechtilde, VIIe part., ch. XII.)  



 

 

Sacrement, et je ne trouve presque personne qui sôefforce, selon mon d®sir, de me 

désaltérer, usant envers moi de quelque retour. » (II, p.876.) 

Il disait encore : « Si tu savais combien je suis altéré de me faire aimer des hommes, tu 

n'®pargnerais rien pour cela é J'ai soif, je br¾le du d®sir d'°tre aim® (II, p. 600) 

35. LôAmour nôest pas aim®  

Marie-Dominique Moes
39

 était encore une enfant quand elle entendit ces plaintes du 

Sauveur : « Ah ! ma chère enfant, combien je suis content de trouver de la compassion 

chez toi ! Comme je trouve peu dô©mes qui môaiment ! Au lieu dôamour je ne trouve que 

haine et m®pris. Si seulement ces ©mes connaissaient lôamour immense que je leur porte, il 

ne serait pas possible quôelles me m®connussent ¨ un tel point. Combien je voudrais toutes 

les cacher dans mon cîur ; mais non, elles ne le veulent pas. Elles passent ¨ c¹t® de moi, 

comme si je nôavais rien fait pour elles. Ma ch¯re enfant, je veux ®tablir ma demeure dans 

ton petit cîur enfantin. Je môy cacherai lorsque mes enfants ingrats môy pers®cuteront. 

Ton cîur doit partager mes souffrances Et parce que tu d®sires tant souffrir davantage 

encore avec moi, jôarrangerai les choses de mani¯re ¨ te faire trouver de plus grandes 

douleurs dans tes maux dôyeux, ainsi que de la n®gligence et des privations au lieu de piti®. 

Par ces souffrances et plusieurs autres tu seras pr®par®e ¨ lôîuvre que je veux accomplir 

par toi malgré toutes les contradictions et persécutions. » (I Teil, Kap. II, n. 5, seite 41.)  

Le jour de la fête du Sacré-Cîur, en 1859, J®sus dit ¨ Marie-Dominique : « Ô hommes 

aveugl®s, quô°tes-vous devenus ? Nôai-je pas répandu tout mon sang pour vous et ne me 

suis-je pas donné moi-même à vous en nourriture ? Et tout cela ne suffit pas pour faire 

na´tre en vous un amour r®ciproque ? Ah ! quelle douleur pour mon Cîur aimant ! (1 Teil, 

Kap. XIV, seite 224.).  

Notre Seigneur, dit encore la m°me servante de Dieu, sôest plainte ¨ moi de 

lôingratitude des hommes envers son Cîur si affectueux; Il sôest plaint surtout des ©mes 

qui Lui ont promis une inviolable fidélité et qui malgré cela continuent de méconnaître son 

amour. Puis il me parla de ces ©mes ferventes qui procurent ¨ son Cîur une grande joie et 

qui lui servent comme de refuge quand Il est repouss® par tant dôingrats. Heureuses les 

âmes, dit Il, dans lesquelles je fais mon entrée ; elles seront rendues participantes de tout le 

torrent de mes grâces. » (III Teil, Kap. Vin, n. 3, seite 623, 624.)  

36. Jésus a sans cesse sous les yeux le spectacle des p®ch®s de tout lôunivers  

Sainte Catherine de Sienne pleurait en pensant aux maux de l'Église « Ma bien douce 

fille, lui dit le Seigneur tes larmes sont toutes puissantes, parce que elles sont répandues 

par amour pour moi. Je ne puis résister à tes désirs. Mais regarde les souillures qui 

d®shonorent le visage de mon ®pouse. Elle porte comme une l¯pre affreuse lôimpuret® ; 

lôamour propre, lôorgueil et lôavarice de ceux qui vivent dans son sein. (Dialogue, ch. XIV) 

Rappelles toi quôavant la peste, je tôai montr® combien jôavais en horreur le vice impur et 

combien le monde en ®tait infect®é Je te fis voir alors lôunivers tout entier. Tu vis ce 

malheureux p®ch® dans presque toutes les conditions, et les d®mons qui sôenfuyaient pour 

                                                 
39 La Mère Marie -Dominique-Claire Moes (1832 -1895), femme dõune h®roµque vertu , tr¯s favoris®e du ciel, fut la 

fondatrice du couvent des Dominicaines, ¨ Luxembourg. (Vie, par lõAbb® Barthel, recteur dudit couvent. Les citations 

seront toujours faites dõapr¯s lõ®dition allemande, dont lõ®dition franaise nõest quõun abr®g®.) 



 

 

ne pas le voir, et lôinfection qu'il causait ; la peine que tu en ressentais dans ton ©me ®tait si 

grande que tu te croyais sur le point de mourir. Et tu nôapercevais pas pour toi et pour mes 

autres serviteurs un endroit où vous puissiez vous réfugier, car cette lèpre était répandue 

partout ; tu ne trouvais aucun asile parmi les petits et les grands, parmi les vieux et parmi 

les jeunesé la plupart avaient lô©me et le corps souill®s de ce vice maudit. Je tôai montr® 

cependant, au milieu de tous ces coupables, un certain nombre de préservés ; car, parmi les 

m®chants jôai toujours des ®lus dont la vertu et les bonnes îuvres retiennent ma justice et 

môemp°chent de commander aux rochers dô®craser les coupables, ¨ la terre de les 

engloutir, aux animaux de les d®vorer et aux d®mons dôemporter leur ©me et leur corps. Je 

cherche même des moyens pour pouvoir leur faire miséricorde en les faisant changer de 

vie ; jôy emploie mes serviteurs qui sont purs de cette l¯pre et je les fais prier pour eux. è 

(Dialogue, ch. CXXIV.)  

Une nuit, raconte la Sîur Mechtilde, je vis Notre-Seigneur sous la forme dôun p¯lerin 

qui semblait voyager par toute la chrétienté. Je tombais à ses pieds et lui dis : « Cher 

p¯lerin, dôo½ venez-vous ? » Il répondit : «  Je viens de Jérusalem (il voulait dire l'Église), 

et jôai ®t® chass® de chez moi. Les paµens ne me connaissent pas, les Juifs ne veulent pas 

de moi et les chr®tiens môattaquent. è  Je priais alors pour l'Église. Notre Seigneur se 

plaignit des affronts quôil avait essuy®s de la part des chr®tiens, rappelant tout le bien quôIl 

leur avait fait d¯s le commencement, combien Il avait travaill® pour eux et ajoutant quôil 

cherchait encore tous les jours une place où il pût répandre ses grâces. « Avec leur libre 

arbitre, dit Il, ils me chassent du logis de leur cîur ; quand ils mourront, tels je les 

trouverai, tels je les jugerai. » (Liv.VIII, ch. XIII.)  

37. Jésus voit renouveler sa douloureuse passion  

Non moins touchantes sont les plaintes adressées par le Sauveur à Sainte Brigitte : « 

Jôai voulu que mon corps pur de tout p®ch® f¾t d®chir® pour les p®ch®s de tous, depuis la 

plante des pieds jusquôau sommet de la t°te et quôil fut clou® ¨ la croix. Il est maintenant 

immol® tous les jours sur lôautel, afin que lôhomme môaime davantage et se ressouvienne 

plus souvent des bienfaits dont je lôai combl®. Mais maintenant je suis oubli® de tous, 

négligé, méprisé et chassé de mon propre royaume comme un roi à la place duquel le 

larron infernal est ®lev® et honor®. Côest dans le cîur de lôhomme que je devais régner, et 

jôavais bien le droit dô°tre son roi et seigneur puisque je lôavais cr®® et rachet®. Or il a 

enfreint la foi quôil môavait promise au bapt°me, il a viol® et m®pris® les lois que Je lui 

avais données, il aime sa propre volonté et dédaigne de mô®couter. En outre il exalte le 

d®mon, ce pernicieux larron, et il lui a donn® sa foiéil est donc juste et raisonnable quôil 

exp®rimente sa tyrannieéMais bien que je sois si m®pris®, je suis si mis®ricordieux que 

quiconque me demandera pardon et sôhumiliera, je lui pardonnerai toutes ses fautes, mais 

celui qui persistera ¨ me m®priser, je le visiterai en ma justice, en sorte quôil tremblera de 

peur à ma voix. » (Liv. I
er
, ch. I

er
.) 

« Combien il y a maintenant dans le monde de gens de la même trempe que ceux qui 

me crucifi¯rent. Ils môattachent au bois par la volont® quôils ont de p®cher ; Ils me 

flagellent par leur impatience, car ils ne veulent pas supporter une parole pour lôamour de 

moi ; ils me couronnent des épines de leur orgueil ; ils percent mes mains et mes pieds par 

le fer de leur endurcissement é Je suis assez puissant pour les ®craser et tout le monde 

avec eux ; mais si je les écrasais, ceux qui resteraient me serviraient par crainte, tandis que 



 

 

côest par amour quôils doivent me serviré Je mourrais certes de grand cîur, pouss® par 

lôincomparable amour que jôai pour lôhomme, si cela ®tait possible. è (Liv. I
er
, ch. xxx.)  

38. Il y a dans le monde un terrible abus des grâces  

Les pécheurs, dit le Père éternel à sainte Marie-Madeleine de Pazzi, sont plongés dans 

un gouffre si profond quôil ne faut pas moins que toute ma puissance et ma bont® pour les 

en retirer. Aussi mes élus sont maintenant plus persécutés que jamais. Le temps est venu 

où les hommes pêchent plus par malice que par fragilité ; plus ma bonté leur prodigue de 

grâces et de bienfaits, plus on voit augmenter leur perversité. Si quelque chose pouvait 

exciter lô®tonnement des esprits bienheureux, ce serait sans aucun doute, cette malice 

extr°me des cr®atures, qui est dôailleurs si faiblement combattue par ceux qui la 

connaissentéNe voyez vous pas que le jardin de mon £glise est tout environn® de ronces 

et dô®pines et que les fleurs des bons d®sirs en sont tellement ®touff®es quôils ne peuvent 

quô¨ grand peine produire leurs fruits ? La bonté que je communique à mes créatures 

trouve tant dôopposition dans la sagesse humaine quôelle demeure presque partout st®rile. 

La vie des hommes nôest plus quôun vain ®talage de c®r®monies trompeuses, et quand on 

sôapproche du saint tribunal, institué par mon Verbe pour rendre aux pécheurs la 

grâce quôils ont perdue, il semble quôon y va plut¹t pour sôexcuser que pour sôaccuser ; ce 

qui fait quôon augmente ses p®ch®s plut¹t que dôen obtenir le pardon. Les chr®tiens, mes 

enfants, ne sôinqui¯tent plus de leurs obligations, ils nôouvrent plus les yeux pour voir ce 

quôils doivent corrigeré Dôo½ vient ce lamentable rel©chement ? Du maudit respect 

humain, de lôamour propre et de lôorgueil qui jette un voile sur leurs yeuxé Ma fille bien-

aim®e, jôai fait de toutes les cr®atures comme autant de canaux magnifiques que jôai rempli 

dôune onde pure et limpide, mais elles la convertissent en une fange impure. è(IV
e
 part. , 

ch. XXI.) 

Il y a quelques jours, raconte Gemma Galgani
40

, à peine eus-je reçu Jésus dans la 

communion quôil môadressa cette parole : ç Dis-moi, ma fille, môaimes tu ? Si tu môaimes 

tu feras tout ce que je veux de toi. » Puis il continua en soupirant : Quelle ingratitude et 

quelle malice il y a dans le monde ! Les p®cheurs sôobstinent ¨ vivre dans le péché ; les 

âmes viles et lâches ne se font aucune violence pour dompter la chair ; les âmes affligées 

tombent dans lôabattement et le d®sespoir ; chaque jour en tous lôindiff®rence va en 

sôaggravant et personne ne se r®veille. Pour moi du haut du ciel je ne cesse de dispenser 

grâces et faveurs à toutes mes créatures, lumière et vie à l'Église, vertu et force à ceux qui 

la dirigent, sagesse à ceux qui doivent éclairer les âmes vivant dans les ténèbres, constance 

et force à ceux qui sont appelés à me suivre, grâces de toutes sortes à tous les justes et 

même aux pécheurs qui restent dans leurs antres ténébreux; je leur fais parvenir jusque-là 

ma lumière, jusque-là je cherche par tous les moyens à les attendrir, à les convertir. Et à 

tout cela quôest-ce que je gagne? Quelle correspondance est-ce que je trouve dans mes 

cr®atures que jôai tant aim®es? Personne ne se soucie plus de mon Cîur ni de mon amour. 

Je suis oubli® comme si je ne les eusses jamais aim®s, comme si je nôeusse jamais souffert 

pour eux, comme si je fusse pour tous un inconnu ! Mon cîur est constamment dans la 

peine ; presque toujours je reste seul dans les ®glises, et lorsque lôon sôy r®unit en grand 
                                                 
40 Gemma Galgani (1878-1903) passa la plus grande  partie de sa vie à Lucques, en Toscane. Sa vie, écrite par son 

confesseur, est trop r®pandue pour quõil soit besoin dõen dire davantage. (Biografia rial P. Germano di S. Stanislas, VIe 

edizione, Roma, 1910.) 



 

 

nombre on a de tout autres motifs, et je dois souffrir de voir mon église, ma maison 

changée en un théâtre et lieu de divertissement. Beaucoup sous des dehors hypocrites me 

trahissent par des communions sacrilèges. » Jésus aurait continué, mais je fus contrainte de 

Lui dire : O J®sus, J®sus je nôen puis plus. (Ch. XXX.).  

« Il est besoin, lui dit une autre fois J®sus, dôune grande expiation particuli¯rement 

pour les p®ch®s et les sacril¯ges des ministres du sanctuaire. Si ce nô®tait des anges qui 

assistent à mon autel, combien de ceux-là je foudroierais sur le coup. » (Ch. XXXII.)  

39. Jésus compte sur la terre bien peu de vrais amis  

Notre Seigneur dit ¨ sainte Th®r¯se : ç Ah ! Ma fille quôil y en a peu qui môaiment 

v®ritablement ! S'ils môaimaient, je ne leur cacherais pas mes secrets. Sais-tu ce que côest 

que môaimer v®ritablement ? Côest de bien comprendre que tout ce qui ne môest pas 

agr®able nôest que mensonge. Cette r®alit® que tu ne comprends pas maintenant tu 

lôentendras clairement un jour par le profit quôen retirera ton ©me. è (Vie, ch. XL.) 

Françoise de la Mère de Dieu entendit de la bouche du Sauveur des plaintes semblables 

: « Oh! combien jôai peu de vrais amis, en comparaison du grand nombre de ceux qui 

môoffensent, je veux que vous suppl®iez. è Et Il lui montra que ce quôil demandait de ses 

vrais amis est une adhérence, une adoration et un amour perpétuel envers Lui. (Ch. XIV.) 

ç Je cherche partout des ©mes pour me donner et communiquer ¨ elles, et jôen trouve si 

peu dans lesquelles je puisse faire pleinement ce que je veux, » (Ch. XV.) 

Une autre fois Il lui fit comprendre lôexc¯s de ses bont®s et la valeur des dons quôIl 

veut faire aux ©mes, et Il se plaignit ¨ elle de ce quôil trouve si peu de cîurs dispos®s ¨ le 

recevoir, de ce que les uns lui ferment la porte par le p®ch® et lôingratitude ; de ce que 

dôautres ont des cîurs petits qui ne se soucient point de recevoir ses gr©ces, pourvu quôils 

se sauvent, sans vouloir prendre part aux intérêts de sa gloire. Il lui dit : « Ne soyez pas 

ainsi, je veux que vous ayez un grand cîur, un cîur ®tendu par la charit® sur toute la terre, 

pour prendre mes intérêts et pour réparer, par amour et zèle de mon honneur ce que tant 

dô©mes manquent de me rendre. Je vous ai choisie pour mon lieu de refuge, et pour vous 

donner les grâces que les autres refusent. » (Ch. XXVIII.)  

Elle le vit un jour tout couvert de petites croix. Il lui dit : « Ce sont les péchés et les 

imperfections de toutes les ©mes qui môont ®t® autant de croix. Oh ! Quôil y en a peu, ma 

fille, qui pensent à mes souffrances comme je le désire ; pensez-y pour tout ceux qui ne le 

font point. Il y a en cela un grand gain, car je vous donnerai tout ce que je leur donnerais 

sôils y pensaient. è (Ch. XXXIII)  

Une autre fois après la sainte communion, le divin Sauveur lui dit : « Je veux vous 

donner vie, mais auparavant il faut que je détruise votre vie propre. Quand je veux être vie 

à une âme et être sa seule vie, je suis premièrement en elle, non seulement comme un 

serviteur, mais comme un valet ; car bien souvent un serviteur ne fait que suivre son 

maître, tandis que le valet nettoie la maison. Ainsi je suis en cette âme, la nettoyant, la 

purifiant et ôtant toutes les ordures, pour la rendre une demeure qui me soit agréable ; car 

je ne peux prendre de plaisir en elle quôelle ne soit toute purifi®e. Mais quand je lôai 

rendue nette, alors je nôy suis plus comme serviteur, mais comme maître absolu. Je me 

repose en elle, jôy ®tablis ma demeure et je me rends seul vivant en cette ©me. Je suis 



 

 

lôunique principe de ses actions, de ses mouvements, de ses respirations, de ses paroles, et 

de ses pensées. Elle ne peut plus agir ni se mouvoir que par moi. Comme je suis sa vie, je 

donne une vertu, une valeur, une efficacit® ¨ tout ce qui proc¯de dôelle, selon le bon plaisir 

de ma volont®, afin quôen aucune chose, elle ne sôen puisse d®tourner en un seul point ! Oh 

! quôil y en a peu en qui je trouve lieu de donner cette vie ! Quôil y en a peu qui veuillent 

souffrir ce quôil faut porter pour la recevoir ! Je lôoffre ¨ beaucoup mais peu la reoivent. » 

Mais mon Seigneur, dit Franoise, dans le monde entier nôy en a-t-il pas des milliers qui 

vous donnent lieu ? Il lui répondit en soupirant et en poussant une douloureuse 

exclamation : « Oh ma fille, je ne veux point vous le dire, je vous affligerais trop. » (Ch. 

XXIX.)  

Notre-Seigneur dit à Marie-Aimée que bien petit était le nombre des âmes qui ne se 

recherchaient point en Le servant et qui pouvaient dire à son exemple : Pour moi, je ne 

recherche point ma gloire. (Ch. XVII.)  

40. J®sus pers®cut® par ceux quôIl a le plus aim®  

Un jour à son réveil, la bienheureuse Marguerite-Marie entendit une voix qui lui disait 

: le Seigneur se lasse dôattendre ; Il veut entrer dans son grenier pour cribler son froment et 

s®parer le bon grain dôavec le ch®tif. Mon peuple choisi me pers®cute secr¯tement ; il a 

irrité ma justice ! Mais je manifesterai ses péchés secrets par des châtiments visibles. Je 

criblerai les coupables, dans le crible de ma saintet® de justice, pour les s®parer dôavec mes 

bien-aimés, les ayant séparés, je les environnerai de cette même sainteté qui se met entre le 

pécheur et ma miséricorde, et quand elle a un fois environné le pécheur, il est impossible 

quôil se reconnaisse, sa conscience demeure sans remords, son entendement sans lumi¯re, 

son cîur sans contrition ; il meurt enfin, dans son aveuglement. è Lui d®couvrant ensuite 

son Cîur tout d®chir® et transperc® de coups : ç Voil¨, lui dit-il les blessures que je reçois 

de mon peuple choisi. Les autres se contentent de frapper sur mon corps ; les religieux 

attaquent mon Cîur qui nôa jamais cess® de les aimer. Mais mon amour cédera enfin à ma 

juste colère, pour châtier ces orgueilleux attachés à la terre, qui me méprisent et 

nôaffectionnent que ce qui môest contraire, me quittant pour les cr®atures, fuyant lôhumilit® 

pour ne chercher que lôestime dôeux-m°mes. Et leurs cîurs étant vides de charité il ne leur 

reste plus que le nom de religieux. » (Ed. Gauthey, II, p. 173.)  

41. Quelles sont les causes des tristesses de Jésus  

Sainte Véronique Juliani écrivait à son confesseur la lettre suivante que nous abrégeons 

:  

Votre R®v®rence môayant command® de demander ¨ Dieu la raison pour laquelle le 

crucifix est devenu si triste, je lôai demand® pendant cinq nuits. 

La premi¯re nuit, il me dit que lôune des raisons est le peu de cas que lôon fait de sa 

sainte  Passion ; on la médite, il est vrai, mais en courant, et personne nôimprime 

profond®ment dans son esprit les peines et les douleurs quôIl a endur®es pour notre amour.  

La seconde nuit, se montrant plus que la première fois défiguré et le visage baigné de 

larmes : « Vois, dit-ll, comment je suis traité et à quoi je suis réduit. Tout ceci provient des 

horribles blasphèmes que vomissent sans cesse contre moi mes créatures. » 

La troisième nuit, Il se montra tout meurtri et défiguré : « Je me fais voir ainsi à toi, dit 



 

 

et à beaucoup dôautres, afin de les porter ¨ aimer dôun amour v®ritable les souffrances et 

les croix. Mais je vois tout le contraire car peu nombreuses sont celles qui aiment la croix 

en union avec ma volonté. » 

La quatrième nuit, Dieu me montra un lieu obscur tout plein dôinstruments de douleurs. 

Au milieu il y avait une croix toute resplendissante dont les rayons illuminaient tout le 

reste et faisaient voir distinctement tous ces instruments de mort. Le Seigneur môinspira 

que tous ces instruments ainsi éclairés par la croix signifiaient que nos souffrances doivent 

°tre unies aux m®rites de la tr¯s sainte croix et ¨ toutes les douleurs quôIl endura dans sa 

Passion. Le lieu obscur o½ ®taient d®pos®s ces instruments signifiait que celui qui nôunit 

pas ses souffrances à celles de J®sus, demeure enseveli dans les t®n¯bres et nôa aucun 

m®rite devant Dieu. Il me parut que le Seigneur me dit en m°me temps que lôon manquait 

beaucoup en cela dans notre monastère, que les souffrances de quelques-unes étaient 

comme cachées dans les t®n¯bres, parce quôelles ®taient endur®es par force et que la perte 

dôun si pr®cieux tr®sor ®tait une des raisons du changement remarqu® dans son image. 

La cinquième nuit Notre Seigneur me découvrit trois points particuliers qui Lui 

déplaisaient souverainement : 1Á Le peu de respect que lôon a pour les sup®rieures ; 2Á Les 

aigreurs et rancunes dont lôennemi tire tant dôavantages et qui nuisent grandement aux 

âmes ; 3° La manière de vivre trop commodément et non selon la sainte pauvreté. (Diaro, 

vol.II, p. 713.) 

Cette nuit, rapporte ailleurs la m°me sainte, le Seigneur môa fait conna´tre que 

maintenant dans le monde entier, il nôy a que p®ch®s. ç Tous me fuient et feignent de ne 

pas entendre mes appels et mes inspirations. » Alors il m'a fait voir une multitude dô©mes 

entra´n®es par le d®mon ; et Il môa fait comprendre que cô®tait des ©mes de religieux. ç Je 

te les fais voir, dit-Il, afin que tu aies ¨ cîur de prier pour eux. Il y en a que tu 

reconnaîtrais, mais je ne veux pas te les manifester.. » (Diario, 14 giugno 1797.) 

Gertrude-Marie reut elle aussi, plus dôune fois les plaintes du doux Sauveur : Depuis 

vendredi 26 avril, une tristesse profonde pèse sur mon âme, une tristesse que Notre-

Seigneur me fait partager. Je Lui en ai demand® la cause : ç Côest que, môa r®pondu J®sus, 

en ce moment il y a des ©mes qui m'abandonnent, des ©mes que jôaime dôun amour sp®cial, 

des ©mes que jôai combl®es ! des ©mes sur lesquelles jôavais droit de compter pour me 

consoler, pour me d®dommager de lôoubli, de lôingratitude des autre hommes ! Et ces 

enfants privil®gi®s, ces ©mes choisies môabandonnent ! è (30 avril 1907.) 

Ce matin J®sus sôest pr®sent® ¨ moi sous la figure dôun voyageur et Il môa dit : ç Viens 

avec moi ; je parcours le monde entier, je frappe à la porte de tous les cîurs, la plupart 

môen refusent lôentr®e. Viens, accompagne-moi partout ;  quand je frapperai, tu prieras ; 

quand je serai rebuté, tu me consoleras. » (22août 1907.)  

Aujourdôhui, apr¯s la communion, jôai vu dans le Cîur de J®sus des milliers et des 

milliers dô®pines. Les unes ne laissaient apercevoir quôune toute petite t°te ; dôautres plus 

ressorties laissant paraître une large tête. En me faisant remarquer les premières, Notre-

Seigneur môa dit : ç Ces ®pines enfonc®es si avant dans mon Cîur repr®sentent les péchés 

souvent renouvel®s. A chaque p®ch® lô®pine sôenfonce davantage. è (17 janvier 1907.) 

ç Mon Cîur d®borde d®borde de toutes parts. Il ne peut plus contenir toutes les gr©ces 

que les âmes refoulent sans cesse. Prends, ma fille, prends. » (26 décembre 1906.)  



 

 

42. Les déceptions de Jésus  

Au mois de mai 1910 une religieuse visitandine de Paris ®tant ¨ lôarticle de la mort eut 

une visite de J®sus qui la gu®rit miraculeusement et qui lui dit : ç é Et surtout aime-moi. 

Jôai tant besoin dôamour et jôen trouve si peu, m°me aupr¯s des cîurs qui me sont 

consacr®s. Je suis lôEpoux fid¯le ; en moi il nôy a pas de d®ception ; mais quôelles sont 

rares mes épouses auprès desquelles je ne rencontre pas bien des déceptions. »  

Les religieuses ne sont pas toujours assez religieuses, dit aussi le Sauveur à Gertrude-

Marie, elles ne sont pas assez mortifi®es ; elles ne savent pas assez sôoublier ; m°me les 

meilleures ne sont pas tout ce quôelles devraient °tre. è (27 novembre 1906.)  

43. Beaucoup dô©mes religieuses aiment peu parce quôelles ne d®sirent pas assez 

lôamour  

Adressant une exhortation à ses religieuses le 13 octobre 1553, sainte Catherine de 

Ricci
41

 entra en extase et leur rapporta alors des paroles que J®sus lôavait charg®e de leur 

dire : « Lève-toi, prends avec moi ta croix ; anime-toi ¨ instruire tes Sîurs par mes 

exemples, et dis leur que, par amour pour elles, je me suis passionné pour la croix, voulant 

agir et faire, avant dôenseigner. Va donc avec ardeur et dis ¨ mes filles quôil ne doit pas 

leur pará tre p®nible de porter leur croix par amour pour moi, puisque moi, lôauteur de 

lôamour, jôen ai port® une si pesante par amour pour elles. » 

« Leurs croix ¨ elles, côest lôobservance des trois vîux, des r¯gles et des constitutions, 

observance dont bien peu se pr®occupent, et, sôil y en a encore quelques-unes qui y 

pensent, elle nôest que le dernier de leur souci, tandis quôelle devrait °tre leur affaire la 

plus importante. Elles môont toutes oubli®, elles ont toutes n®glig® mon amour, moi qui les 

ai tant aim®es et qui ai tant souffert pour elles ! Oh ! quôai-je dû faire pour toi et pour elles, 

que je nôaie point fait ? Les gr©ces qui leur ont manqu®, ce sont elles-m°mes qui sôen sont 

privé volontairement par leurs mauvaises dispositions, ou en ne les demandant pas, ou en 

ne les cherchant pas, ou en ne les d®sirant pas. Moi, je nôattendais, pour les leur donner 

que de les voir désirer ardemment et demander avec ferveur. On ne donne pas des joyaux 

et des perles ¨ ceux qui nôen connaissent pas le prix. Ni moi non plus, je ne livre pas mes 

dons et mes faveurs ¨ ceux qui ne savent pas les appr®cier. Je ne les donne quôaux ©mes 

qui les recherchent jusquô¨ se rendre importunes en les demandant, nuit et jour, ¨ force de 

soupirs et de larmes. » 

« Elles ne se souviennent plus de moi, elles ont presque enti¯rement oubli® de môaimer. 

Et pourtant qui aime ne d®sire et ne m®rite rien tant que dô°tre aim®. Oh ! Dis-moi, est ce 

quôelles ne sont pas mes d®lices? Est-ce quôelles ne sont pas consacr®es ¨ mon service et 

au zèle de ma gloire ? Eh ! Ne voient-elles donc pas o½ en est le monde et combien peu sôy 

souviennent de moi ? Côest que la voie de la perdition est large et suivie par le grand 

nombre, tandis que celle de la perfection est étroite et difficile au commencement ; mais à 

quiconque y entre pour mon amour, je sais la rendre bient¹t douce et facile. Non, ce nôest 

pas moi qui néglige quelque chose pour leur venir en aide ; ce sont elles qui négligent 

dôinvoquer mon secours et de penser ¨ moi, moi qui ai tant dôamour pour elles, moi dont 

                                                 
41 Sainte Catherine de Ricci (1522 -1590) du Tiers ordre régulier de saint Dominique, naquit à Florence, et vécut 

dans un couvent de Prato, en Toscane. (Vie, par le   P. Hyacinte Bayonne, O. P. Paris, Poussielgue,  1873.)  



 

 

elles font les d®lices et qui me sens si heureux de me trouver au milieu dôelles. » 

« Mais je ne veux plus quôelles pers®v¯rent dans cette voie : Je veux quôelles secouent 

le sommeil de leur négligence, quelles sortent de leur ornière et quôelles se gardent de tout 

murmure, dans la mesure de leurs forces. Loin de moi de vouloir quôelles sôattristent outre 

mesure de mes reproches et quôelles en demeurent abattues et d®courag®es. Non, je ne 

désire que de les voir revenir à moi avec confiance, moi qui peux et veux les changer en 

ferventes religieuses. Je sais bien quôelles ne peuvent rien sans ma gr©ce ; mais quôelles 

mettent courageusement la main ¨ lôîuvre, pleines de confiance en mon secours, et je les 

délivrerai de toute peine et de toute angoisse. Quelles viennent à moi, qui les attends les 

bras ouverts sur la croix. Quelles prennent de grand cîur, sur leurs ®paules, leur croix des 

trois vîux, des r¯gles et des constitutions, et que rien ne soit plus capable de la leur faire 

abandonner. Quôelles lô®treignent vigoureusement avec les mains des bonnes îuvres ¨ 

lôexemple de tant de vierges saintes qui ont renonc® a toutes les choses du monde et ¨ 

elles-mêmes pour mon amour et qui ont sacrifié leur propre vie dans un saint et généreux 

martyre. Aussi quand leur Epoux est venu au-devant dôelles, voyant la lampe de leur cîur 

allum®e et toute pleine de lôhuile de la charit® et des bonnes îuvres, il les a introduites 

avec allégresse dans le lieu de leurs noces éternelles. » (Vie, ch. XX.)  

CHAPITRE III : Dieu Bonté 

1. Heureux qui sôapplique ¨ conna´tre la bont® de Dieu  

Parole du Seigneur ¨ Sîur Mechtilde : ç Celui qui m®ditera combien je suis bon 

sôattachera ¨ moi pour jamais. è (Liv. V, ch. XX.) 

Ô mon unique bien-aimé, disait sainte Mechtilde au Seigneur, quôaimez-vous mieux 

que les hommes connaissent de vous ? Le Seigneur répondit : « Ma bonté et ma justice : 

ma bont® qui me fait attendre mis®ricordieusement lôhomme jusquô¨ ce quôil se 

convertisse, ¨ quoi je lôattire continuellement par ma gr©ce ; mais quand il ne veut 

absolument pas se convertir, ma justice r®clame sa damnation. è Lô©me : ç Et que dites 

vous de votre charité ? » Le Seigneur : « Un fidèle ami fait part de tous ses biens à son ami 

et lui révèle ses secrets ; ainsi je fais moi aussi. » (I
re
 part., ch. XIII.)  

2. Bonté du Père éternel 

Un soir, raconte sainte Th®r¯se, comme jô®tais ¨ Matines, Notre Seigneur se plaa entre 

mes bras, comme les peintres Le représentent mort entre les bras de la Sainte Vierge. Ce 

fut par une vision intellectuelle, mais si vive, quôelle ressemblait ¨ une vision imaginative. 

Notre Seigneur me dit : ç Ne tô®tonne pas de ceci. Mon P¯re est avec ton ©me dans une 

union bien plus grande, sans comparaison. » (Relation, 44.) 

Et une autre fois la même sainte rapporte ceci : le P¯re ®ternel môapprochait de Lui et 

môadressait des paroles pleines de douceur. Il me dit entre chose en me t®moignant 

beaucoup dôamour : ç Je tôai donn® mon Fils, lôEsprit-Saint et la Vierge. Et toi, que 

pourras-tu me donner ? » (Relation, 22.) 



 

 

Il môest impossible, dit Marie Brotel
42
, dôexprimer l'immense bont® de Dieu le P¯re. Il 

me regardait dôun regard paternel qui môan®antissait dôamour. Je croyais que dans Dieu le 

P¯re il y avait surtout la grandeur et la puissance ; mais non, côest surtout et au dessus de 

tout lôamour que jôy ai vu. Il môa dit : ç Ma fille, les hommes ne me connaissent pas et 

côest pour cela quôils me servent avec une crainte servile et comme ®tant bien s®v¯re ; mais 

tu vois mon amour pour mes créatures et mon désir de les voir heureuses » (Vie, 

appendice, I, n° 16.)  

3. Bonté de Dieu qui se donne Lui-même et au premier appel  

Au moment de lô®l®vation de lôhostie, le Seigneur dit ¨ sainte Mechtilde : ç Voici que 

je me livre tout entier avec tout le bien qui est en moi, en la puissance de ton âme, afin 

quôil soit absolument en ta puissance de faire de moi tout ce quôil te plaira. è (IIe part., 

ch.II.) Et une autre fois : « Voici que je me remets en ta puissance pour être ton captif et 

pour que tu commandes de moi tout ce que tu voudras, et moi, tel quôun captif qui ne peut 

que ce que son maître lui ordonne, je serai à tes ordres. » (Ch. XXXI) « Toutes les fois que 

tu g®mis tu môattires en toi, je me suis rendu plus facile ¨ obtenir que toute autre chose ; il 

nôest objet si vil et si insignifiant, un brin de fil ou une paille quôon puisse acqu®rir par un 

simple acte de volonté ; mais moi, un seul vouloir, un seul soupir suffit pour me mettre en 

la possession de lôhomme. è (III
e
 part., ch. XXXV.)  

4. Dieu se donne autant quôon veut le recevoir  

Sainte Gertrude vit le Seigneur qui, répandant de toutes parts les flots de son amour 

divin, se donnait à toute la communauté avec ces paroles : « Je suis tout à vous ; que 

chacun de vous jouisse de moi selon son désir. » (Liv. III., ch. XVII.) Mais ce désir, 

dôapr¯s lequel le Seigneur mesure le don quôil fait de Lui-m°me, est le fruit dôune volont® 

sinc¯re et efficace et non le produit dôune simple vell®it®. 

Jésus dit à Bénigna : « On a une idée trop petite de la bonté de Dieu, de sa miséricorde, 

de son amour envers les cr®atures; on mesure Dieu par les cr®atures, mais Dieu nôest pas 

limité, aussi sa bonté est sans limite ! Oh ! Pouvoir se servir, profiter de Dieu et ne pas le 

faire ! Et pourquoi ne le fait-on pas ? parce que, dans le monde on ne Le connaît pas. Je 

suis un trésor infini, mis par mon Père éternel à la disposition de tous ; mes créatures me 

refusent, et combien côest ¨ leur d®triment, elles le comprendront seulement dans 

lô®ternit®. è (Notice, pp. 88, 89.)  

 

5. Dieu par bont® sôest rabaiss® et mis ¨ notre port®e dans lôIncarnation  

Le Seigneur a expliqu® ¨ sainte Brigitte pourquoi sa divinit® ne sô®tait pas manifest®e 

dôune mani¯re ®clatante : ç lôinfirmit® corporelle nôaurait pu la supporter ; si les yeux 

corporels voyaient la divinité, ils se fondraient comme la cire devant le feu ; et même si 

lô©me avait cette faveur de voir la divinit®, le corps se fondrait et deviendrait comme de la 

cendre. Ma divine bont® ne lôa pas voulu, car si je montrais ma divinit®, qui est 
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incomparablement plus brillante que le feu et que le soleil, jôirais contre moi-même, qui ai 

dit : Nul homme ne me verra sans mourir. (Exode, XXXIII, 20.) Les prophètes eux-mêmes 

ne môont pas vu comme je suis en la divinit®. Aussi moi qui suis le Dieu de mis®ricorde, 

afin que lôhomme môentend´t mieux, je me suis montr® ¨ lui sous une forme qui pouvait 

être vue et ressentie, c'est-à-dire dans mon humanité. » (Liv. v, ch. v.)  

6. Bonté toute gratuite. Âmes choisies  

Le Seigneur dit ¨ Mechtilde : ç Moi qui suis le Cr®ateur de lôunivers, je nôai besoin 

dôaucune r®compense, mais tu es toi-m°me ma r®compense, car mon P¯re c®leste tôa 

donn®e ¨ moi pour °tre mon ®pouse et ma fille. è La sainte sô®cria : ç Pourquoi, Seigneur 

très aimant, agissez-vous ainsi avec moi? » « Uniquement par un effet de ma bonté, parce 

que jôai plac® en toi les d®lices de mon Cîur. è (II
e
 part., ch. VIII.) 

Le Seigneur dit à Gertrude : « Ma fille, je ne suis resté que depuis la sixième heure 

jusquô¨ celle des v°pres, attach® ¨ la croix, et cependant je lôai bien élevée en honneur. 

Vois par l¨ de quels bienfaits je me propose de r®compenser les cîurs o½ jôai repos® des 

années entières. » A ces paroles la sainte dit : Hélas ! je vous ai donné bien peu de 

contentement en mon cîur ! ï « Et quel contentement ai-je eu sur ce bois ! répondit le 

Seigneur. Mais ma gratuite bont® qui lôa choisi de pr®f®rence ¨ dôautres, môa induit ¨ 

lôhonorer. De m°me je r®compenserai ceux que jôaurai choisi par un effet gratuit de ma 

bonté. » (Liv. IV, ch.LII.) 

7. Dieu est maître de ses dons  

Le confesseur de Françoise de Bona
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 la reprenant s®v¯rement lui dit quôil ®tait ¨ 

craindre que toutes ses visions et ses révélations ne fussent des tromperies du démon : « 

Dis de ma part ¨ ton confesseur, dit le Seigneur ¨ lôhumble religieuse : Nôest-il pas en mon 

pouvoir de faire de mes servantes ce quôil me pla´t ? ç (Liv. II, ch. xv II.)  

8. Bont® qui nôoublie personne sur cette terre  

ç Il nôy a personne au monde, dit le Seigneur ¨ sainte Brigitte, quelque enracin® quôil 

soit avec le diable que le bon Esprit ne visite quelquefois et ne lui excite et émeuve le 

cîur. Il n'y a personne aussi, quelque bon quôil soit, que le diable ne tourmente par 

quelque tentation. » (liv. I
er
, ch. LIV.)  

9. Bont® qui accro´t ses dons selon les efforts de lô©me  

« Ceux qui commencent à porter mon joug et qui font des efforts, à ceux là je donnerai 

ma grâce. Ceux qui supportent mon fardeau, c'est-à-dire qui sôefforcent dôun jour ¨ lôautre, 

pour lôamour de moi, dôavancer dans le chemin de la perfection, je travaillerai avec eux, je 

serai leur force et les enflammerai dôamour, afin quôils me d®sirent davantage. Ceux qui 

sont nuit et jour dans les peines, qui souffrent avec patience et ne sôabattent pas, mais 

br¾lent et sôenflamment de plus en plus, au point que tout ce quôils font leur semble peu de 

choses, ceux-là sont mes amis très chers, mais ils sont en petit nombre. » (Ibid., liv. I
er
, ch. 

xv) 
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10. Bonté qui se révèle ou qui se cache selon le besoin des âmes  

Sainte Gertrude, considérant la clarté du soleil, se dit un jour : Si le Seigneur qui a créé 

ce soleil et qui est Lui-m°me un feu consumant, ®tait aussi v®ritablement en moi, quôil se 

montre fréquemment devant moi, comment serait-il possible que mon cîur demeur©t si 

froid, et que jôeusse une conduite si peu raisonnable et si peu vertueuse ? Le Seigneur lui 

répondit : « En quoi exalterait-on ma toute-puissance si, par-dessus tout, je ne pouvais en 

quelque lieu que je me trouve, me contenir en moi-même, ou révéler ma présence quand 

cela me convient le mieux, selon les circonstances de lieu, de temps et de personne ? » 

(Liv. II, ch. XVII.)  

11. Bonté qui met son plaisir à nous faire du bien  

Le Père céleste dit à Bénigne Gojoz
44

 : « Ma fille, lorsque vous serez parfaitement 

convaincue de votre néant et de votre misère, vous apprendrez à exalter mon nom et à 

vous réjouir dans le Seigneur, en reconnaissant que tout bien vient de moi, le Tout-

Puissant, qui ®l¯ve la poussi¯re jusquô¨ moi et fait le tout du rien ; vous saurez que ma 

miséricorde est infinie et que je me plais à la faire éclater puissamment en la sanctification 

des ©mes, mes choisies, qui ne me r®sistent point, mais qui sôabandonnent avec une 

humble confiance à ma Providence. Retenez ces leçons, Bénigne, et vous saurez que je 

suis Celui qui remplit et qui rassasie lô©me qui a faim de moi ; que si je parle, jôex®cute ; 

que si vous vous quittez vous-même, vous me posséderez ; que si vous vous séparez du 

cîur des cr®atures, vous aurez ma jouissance ®ternelle et la familiarit® des anges ici bas ; 

que si vous quittez vos propres prévoyances, ma Providence prendra tout soin de vous, 

parce que jôaime surtout lôabandon et la d®pendance des cîurs qui sont ¨ moi ; je me plais 

à faire des miracles pour eux et en leur faveur ; je les pourvois de tout, comme une ville 

qui est mon séjour. La fille qui quittera le mieux sa terre et sa parenté (psaume XLIV) sera 

aussi celle qui entrera le mieux dans lôint®rieur de J®sus-Christ, vraie terre promise. Les 

lumières qui viennent immédiatement de moi qui suis nommé le Père des lumières, sont 

les moins sensibles et les plus d®gag®s de forme, parce quôelles partent de la v®rit®. Lô©me 

la plus anéantie est la plus absorbée en moi. Le meilleur moyen de se tenir à moi est de 

connaître mon immense bonté, de savoir que tout votre bien vient de moi, et quôainsi vous 

ne vous devez rien attribuer. Le Tout donne et le rien reçoit. » (Vie, III
e
 part., ch. III.) 

ç Un ®poux, dit J®sus ¨ B®nigna, saisit toutes les occasions dôoffrir des dons ¨ son 

®pouse, et il jouit plus ¨ les lui faire quôelle ¨ les recevoir. » (Vie, p. 37.) 

Nous sommes loin de connaître tous les bienfaits que nous recevons de Dieu, combien 

de gr©ces nous sont faites que nous ne conna´trons quôau ciel ! Notre Seigneur me dit, 

raconte Jeanne-Bénigne Gojoz : « Ma fille, remercie-moi dôune gr©ce que je tôai faite et 

qui tôes inconnue. Côest quô¨ pareil jour, je tôai pr®serv®e de tomber dans un grand risque 

de môoffenser chez ton p¯re, dans ta plus tendre jeunesse, quelquôun des domestiques 

ayant été séduit et payé pour te mettre dans le péril. (Vie, III
e
 part., ch. XIII.)  
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sainteté. Sa vie, écrite par la Mère Gertrude -Elisabeth de Provane, fut publié seulement en 1846, puis en 1 901 par les 

soins du monastère de la Visitation de Turin. (En vente à ce monastère)  



 

 

12. Bonté qui ne suspend ses bienfaits que pour les multiplier ensuite  

Notre Seigneur confirma les faveurs accord®es ¨ Gertrude, en condescendant dôune 

faon admirable aux plaintes de sa servante, qui lôaccusait de nôavoir pas scellé ses 

promesses en la frappant la main dans la main, ainsi que font ceux qui prennent quelque 

engagement. « Pour couper court à tes plaintes, approche et reçois la confirmation de mon 

engagement. è Le Seigneur ouvrit alors de ses deux mains son Cîur déifié, cette arche de 

la divine fid®lit® et de lôinfaillible v®rit®, et ordonna ¨ Gertrude dôy porter sa main droite. 

Fermant alors cette ouverture, où sa main resta retenue, le Sauveur lui dit : «Voilà que je te 

promets de conserver dans leur intégrit® les dons que je tôai confi® ; si cependant 

quelquefois, par une ®conomie de ma Providence, jôen suspens pour un temps les effets, je 

môengage ¨ tôen d®dommager ensuite au triple. è (Liv. II, ch. xx.)  

13. Bonté qui attend le moment le plus opportun 

Pour communiquer ses gr©ces ç Ma fille, dit le Seigneur ¨ Madeleine Vigneron, jôai vu 

autrefois mon Père porté à faire sur toi de grandes décharges de ses grâces pour le grand 

amour quôIl te portait ; mais comme jôai vu que tu nô®tais pas bien dispos®e ¨ les recevoir 

et quôelles eussent ®t® r®pandues inutilement et sans profit pour toi, je les ai mises en 

réserve pour te les donner en temps et lieu. » Et Notre-Seigneur faisait conna´tre quôIl en 

usait ainsi envers tous les fidèles. (II
e
 part, ch. XIX.) Souvent nos prières ne sont pas 

exauc®es aussi vite que nous le d®sirons ; lôeffet en est suspendu, Dieu sôen souviendra ¨ 

son heure.  

14. Bonté qui voudrait donner davantage  

Jôai entendu, raconte sainte V®ronique Juliani, que le Seigneur me disait : ç Je suis tout 

¨ toi, et tu es toute ¨ moi. è Et alors Il môa communiqu® un peu de son amour infini. Cet 

amour me faisait comprendre que je ne devais chercher quôhumilit®, charit® et ob®issance ; 

jôentendis que le Seigneur me dit : ç Voil¨ ce que je veux de toi ; et sans toi, je ne puis 

mener ¨ bonne fin tout ce que jôai dessein de faire ¨ ton ©me. è Et je lôentendis me dire 

encore et me répéter : « Sans toi, je ne puis pas. »  (Diario, 19 gennaio 1697.) Trop 

souvent, en effet, le Seigneur brûle de nous accorder ses dons, et nous lôen emp°chons. 

Nous ne sommes pas capables, dit ailleurs la même sainte, de posséder le pur amour, si 

Dieu dans son infinie bont® , ne le met en nous ; mais cette gr©ce , Il lôaccorde quand Il 

trouve un cîur dispos® ¨ la recevoir, et si grande est sa lib®ralit® quôil voudrait que tous 

nous fussions embrasés de son amour : « Je te fais ces grâces, me disait-Il, pour montrer 

que je fais du bien m°me aux ingrats, et pour encourager toutes les ©mes ¨ môaimer. Tout 

ce que je tôaccorde, je lôaccorderais à toutes les créatures, si elles voulaient me servir. » 

(Diario, 19 décembre 1715.)  

Dieu me fit connaître, dit Marcelline Pauper, que si les âmes étaient fidèles, Il 

remplirait leurs capacités de ses grâces et les enrichirait des dons du Saint-Esprit. Il me dit 

: ç Je ne cherche quô¨ me r®pandre, mais je demande des ©mes pures. è (Vie, ch. XVIII.) 

Gertrude-Marie a ®crit : ç Nul ne sait, môa dit J®sus, jusquôo½ irait ma familiarit® avec 

une âme qui se livrerait totalement à moi. Quand une âme prononce avec beaucoup 

dôamour ces mots : Notre P¯re, qui °tes aux cieux, elle va droit ¨ mon Cîur, côest une 

fl¯che qui la transperce, côest une fl¯che qui le transperce. è (10 mai 1907.) ç Ah ! vous ne 



 

 

connaissez pas le Cîur de Dieu, môa dit Notre-Seigneur, vous ne savez pas vous 

approcher de Lui ; vous ne savez pas crier : P¯re. Peu dô©mes sur la terre pratiquent ¨ 

lô®gard de Dieu cette familiarit® que cependant Il attend de ses enfants. è (30 juin 1907.) Je 

me suis rappel® cette parole divine que jôai entendue au mois de décembre : « On me 

chasse de partout, je me rapproche. On ne veut pas que je sois connu ; je me découvrirai 

aux âmes, je me communiquerai à elles. » (27 février 1907.)  

15. Quand Dieu demande, côest pour donner  

Sainte Gertrude, voyant le Seigneur dans sa gloire, les mains pleines de présents mais 

ne pouvant distinguer ¨ quoi il paraissait si fort occup®, lôinterrogea, et Il r®pondit : ç Je 

distribue des dons. Veux-tu môoffrir aussi ce que tu as gagn® de m®rites, pour accro´tre 

cette libéralité que je te fais ? » La sainte aussitôt offrit au Seigneur, non seulement ses 

biens, mais ceux de toute la communauté, et le Sauveur lui dit avec bonté : « Attache-toi à 

moi seul, et jouis de toute la douceur de ma grâce. » (Liv. 3, ch.9) 

16. Bonté qui se sert des âmes saintes pour répandre ses grâces sur les autres 

Le Seigneur a maintes fois déclaré à sainte Gertrude qu'elle serait le canal de ses grâces 

: « Ma bonté naturelle me fait toujours pencher vers ceux qui sont les meilleurs, et en les 

embrassant de toute ma divinité, je cache les moins parfaits sous ceux qui le sont 

davantage. » (Liv.3, ch. 16) 

« Quiconque sous le poids de la peine et de la tristesse s'en viendra en toute vérité et 

simplicité chercher la consolation dans tes paroles, ne sera jamais frustré dans son attente ; 

parce que je veux, moi, Dieu, résidant en toi, suivant l'irrésistible impulsion de ma 

tendresse et de mon amour, je veux par toi répandre mes bienfaits sur un grand nombre ; et 

la joie que ton cîur en ressent, est vraiment puis®e dans la source surabondante du divin 

cîur. » (Liv I
er
, Ch. 14) 

« Je prendrai plaisir ¨ me servir toujours de ton cîur comme d'un canal, par o½ je 

verserai, de la source jaillissante de mon tr¯s doux cîur, des torrents de divine consolation 

sur tous ceux qui se disposeront à recevoir ces effusions, c'est-à -dire qui auront recours à 

toi avec confiance et humilité. » (Liv.3, ch. 57) 

« Voil¨ que je mets ¨ ta disposition toute la douceur de mon cîur divin, afin que tu 

puisses en faire part à tous, autant que tu le voudras. » (Liv. 4, ch.58) 

Il fut dit à la bienheureuse Angèle que le Dieu tout-puissant ayant béni les aumônes qui 

lui étaient faites, tous ceux auxquels elle les distribuerait en tireraient profit et que ce profit 

serait proportionné aux dispositions de leur ©me. (Doncîur, p.85 ; Ferr®, p. 91) 

Une autre fois, elle entendit ces Divines Paroles : « Moi qui te parle, je suis la 

puissance divine qui t'apporte une grâce : je veux qutu sois utile à tous ceux qui te verront 

et non seulement à eux, mais encore que tu sois en aide à ceux qui penseront à toi ou qui 

t'entendront nommer ; plus quelqu'un me possédera, plus tu lui sera utile. è (Doncîur, 

p103 ; Ferré, p 120). 

17. Bonté qui a su tirer le bien du mal. O felix culpa ! 

Si Adam n'eût pas péché, dit le Père éternel à sainte Madeleine de Pazzi, et que le 



 

 

Verbe ne fût pas mort pour vous, nous n'en auriez pas moins joui de la gloire éternelle, 

mais dans une mesure plus restreinte é Vous eussiez m®rit® en partie la r®compense que 

je vous aurais accordée, mais vos mérites eussent été beaucoup moindres, et les saints 

n'auraient pas eu les couronnes qui brillent maintenant sur leurs fronts. Ils n'auraient pu 

acquérir la couronne du martyre, faute de persécuteurs, ni celle de la virginité, faute de 

concupiscence. L'Église n'aurait point eu ses docteurs pour enseigner la vérité et combattre 

l'erreur, puisque l'ignorance et la mauvaise foi eussent été inconnues parmi les hommes. 

Enfin votre gloire eût été beaucoup moindre, parce que vous n'eussiez pas eu à combattre 

contre vous-mêmes et contre le monde ; il vous eût été fort facile d'observer mes 

commandements, parce qu'il n'y aurait eu en vous aucun penchant mauvais. En un mot il y 

aurait eu entre la gloire que je vous aurais donnée et celle que je vous donne maintenant la 

même différence qu'il y a entre une créature ornée du sang de mon Fils et une autre qui ne 

l'est pas. Oh! Qu'elle est grande, ma fille, la gloire que je vous donne maintenant! Oh! 

Combien le sang de mon Verbe a grossi le torrent de volupté du Paradis. » (4
è
 part., ch. 12) 

18. Bonté qui nous prépare d'ineffables récompenses 

Gertrude baisant les plaies du Seigneur Lui disait : »Je vous salue, Jésus, époux plein 

de grâce et de fraîcheur, je vous embrasse dans la joie de votre divinité avec tout l'amour 

du monde entier, et je vous baise ainsi en votre plaie d'amour. » 

« Toutes les fois, lui dit le Seigneur, que tu te retournes vers moi dans une semblable 

disposition, je te recevrai comme un ami reoit son ami qui lui demande lôhospitalit® dôun 

jour ; il lui t®moigne par ses actes et ses paroles toutes sortes dôamiti®s, avec une 

bienveillance et une attention remplie de joie et de délicatesse. En recevant ces marques de 

tendresse, cet ami songerait plus dôune fois comment il pourrait rendre la pareille ¨ son 

ami, lorsque celui-ci viendrait aussi à le visiter : ainsi moi-même je pense sans cesse en 

mon Cîur et je r¯gle avec soin comment pour toutes les amiti®s que tu môas faites sur la 

terre, je te récompenserai en la vie éternelle, selon la royale libéralité de ma toute 

puissance par des prévenances et des amitiés multipliées au centuple. » (Liv.  III, ch.  

XLVII, p. 216.)  

19. Bont® qui accorde la gr©ce dôune bonne mort  

Le Seigneur dit ¨ Gertrude : ç Quand je vois ¨ lôagonie ceux qui, parfois, ont eu 

quelque douce pens®e ou m®moire de moi, ou qui ont accompli quelque îuvre m®ritoire, 

je me montre ¨ eux, au dernier moment, si bon, si tendre et si aimable, quôils se repentent 

du plus profond de leur cîur de môavoir offens® et ce repentir fait quôils sont sauv®s. 

Aussi, je voudrais, pour cet excès de bonté, être glorifié par mes élus, et, parmi les actions 

de gr©ces quôils môadressent pour mes bienfaits, en recevoir pour celui-ci de particulières. 

» (Ed. lat., p. 187, liv.III, ch. XXX, n° 20.) 

Une fois que Marie-Aim®e de J®sus priait pour la multitude des infid¯les et quôelle 

représentait combien le salut était difficile pour ces pauvres âmes qui ne Le connaissaient 

pas et nôavaient ni ses enseignements, ni ses exemples, ni ses sacrements pour r®sister aux 

penchants de la nature déchue, Notre-Seigneur la consola en lui disant quôaucune ©me ne 

sera damn®e sans lôavoir voulu absolument. (Vie, ch. XVII.) 

Un jour, que la pensée du mystère de la prédestination causait à sainte Rose de Lima le 



 

 

plus grand effroi, Jésus lui dit : « Ma fille, je ne condamne que ceux qui veulent être 

condamn®s. Bannissez donc de votre esprit, ¨ partir dôaujourdôhui, toute inqui®tude sur cet 

article. »  

La Sîur Mechtilde rapporte cette parole du Seigneur: ç Je te dis en v®rit®, quôil y en ¨ 

un plus grand nombre dans la sainte £glise qui vont apr¯s leur mort au ciel quôil nôy en a 

qui descendent en enfer éternel. La justice néanmoins retient toujours ses droits ; je 

nôenl¯ve jamais de ses mains les fautes commises en sa pr®sence, mais je veux, avant tout, 

venir comme un p¯re ¨ lô©me accabl®e sous son fardeau, si je d®couvre en elle quelque 

bien et pas de d®sespoir ; jôy suis comme forc® par les sentiments paternels que je ressens 

pour les fils que jôai engendr®s. è (Ed. fran., liv. VI ch. XI ; ®d. lat., liv. VI, ch. XV.)  

Jésus dit à Marie de Jésus Crucifié
45

 : ñCe nôest pas moi qui choisis lôenfer pour vous ; 

vous faites ce choix vous-même. Pas une âme ne se perd sans que je lui aie parlé mille fois 

au cîur. è (Vie, p. 55.)  

Il dit de même à Bénigna-Consolata : « Celui-là seul se perd qui le veut et qui le veut 

obstinément, en dépit des efforts répétés, des efforts amoureux de ma grâce pour le 

conduire au bien. » (Notice, p.22.)  

20. Dieu ne laisse pas facilement se perdre les âmes qui Lui ont coûté si cher  

Mechtilde priait pour une personne et disait : Mon Seigneur, je vous demande dôen agir 

mis®ricordieusement avec elle ¨ ses derniers moments en lui donnant lôassurance de rester 

avec vous.- ç Quel est lôhomme sage qui jetterait et d®truirait un tr®sor aimé, acquis à 

force de travail ? répondit le Seigneur. » (IV
e
 part., ch. XXVIII.) 

La m°me sainte demandant pour une de ses sîurs en religion quôelle e¾t ¨ ses derniers 

moments un avant go¾t de la vie ®ternelle, savoir, lôassurance de nô°tre jamais s®parée de 

son Dieu, reçut une réponse aussi consolante : « Quel est le marin qui, après avoir 

heureusement amené ses biens au port, les jetterait alors volontairement à la mer ? » (Ibid., 

ch. XXXV, p.26.) 

21. Bonté qui tient compte des bonnes intentions  

Une dame avait consacré à Dieu son enfant, même avant sa naissance, et voulut que, si 

cô®tait une fille, elle fut fianc®e ¨ Dieu ; mais lôenfant mourut dans la deuxi¯me ann®e de 

son âge. Son âme apparut à Mechtilde comme une vierge très belle et lui dit : Tous les 

dons que je devais recevoir du Seigneur, si r®ellement jôavais pris lôhabit religieux, Il me 

les accorde maintenant par un effet de sa grande lib®ralit® ; et jóai en plus une r®compense 

particulière pour avoir été consacrée à Dieu dès le sein de ma mère. » Comme cela 

®tonnait beaucoup Mechtilde, le Seigneur lui dit : Pourquoi tô®tonner ? Est-ce que les 

enfants baptis®s ne sont pas sauv®s par la foi dôautrui ? Jôai accept® la volont® bien 

déclarée de la mère pour le fait, et je récompense , dans son enfant, tous les biens quôelle 

                                                 
45 Sïur Marie de J®sus-Crucifié   (1846-1878) fut une religieuse carm®lite, syrienne dõorigine, qui mourut en odeur 

de sainteté à Bethléem.. (Vie, par le P. Estrade, qui fut  son directeur, Paris, Gabalda, 1913.)  



 

 

lui avait désirés
46

.  

ï Mais pourquoi , mon bien-aimé, avez-vous si tôt enlevé cet enfant ?  

ï Elle ®tait si aimable, r®pondit le Seigneur, quôil nô®tait pas exp®dient pour elle de rester 

sur la terre ; ensuite son père, après la mort de son a´n®e, aurait annul® le vîu de sa m¯re, 

et lôaurait gard®e pour le si¯cle. è (V
e
 part., ch. XII.)  

22. Bonté qui récompense le dévouement de ceux qui se dépensent pour les amis de 

Dieu   

Lôintendant des religieuses dôHelfta se donnait beaucoup de peines et de fatigues pour 

bien g®rer les affaires du monast¯re. Sainte Gertrude priant le Seigneur de lôen 

r®compenser reut cette r®ponse : ç Son corps qui sô®puise si souvent de fatigue pour moi 

en de tels travaux est pour moi comme un trésor dans lequel je mets en dépôt autant de 

pi¯ces dôargent quôil fait de mouvements pour satisfaire ¨ la charge quôil a reue, et son 

cîur est un coffre-fort dans lequel je me plais ¨ d®poser une nouvelle pi¯ce dôor, chaque 

fois quôil recherche comment pourvoir pour ma gloire aux besoins de ceux dont il est 

chargé. » 

Sainte Gertrude fit remarquer que cet homme nô®tait cependant pas pouss® par des 

motifs tout d®sint®ress®s, et quôau d®sir de faire son devoir se m°lait aussi celui dôobtenir 

pour lui-même quelque gain. « Sa volonté, reprit le Seigneur, est tellement soumise à ma 

volont® divine que je suis toujours la cause principale de ses actions ; côest pourquoi dans 

toutes ses pens®es, ses paroles et ses actions, il gagne un fruit inestimable. N®anmoins sôil 

procédait dans chaque affaire avec une intention plus pure, ses îuvres deviendraient dôun 

plus grand prix, autant que lôor lôemporte sur lôargent. Enfin, si avec une intention plus 

pure encore il dirigeait vers moi ses pensées et ses sollicitudes, elles en deviendraient 

dôautant plus belles et plus nobles quôun or pur et raffin® vaut mieux quôun or vieilli et 

obscurci. ». (Liv. III, ch. LXIX.)  

23. Bont® qui r®compense les moindres actes dôamour  

Ayant lanc® vers le Seigneur des paroles de tendresse, lôhumble Gertrude se demandait 

si son indignité ne rendait pas insipide au Bien-Aim® ses protestation dôamour. Le 

Seigneur la rassura en ces termes : ç Quôimporte la nature du vase o½ lôon agite les 

parfums, pourvu quôil exhalent toujours la m°me odeur ? De m°me lorsquôon môappelle : 

Ô très doux, ô très aimé, tout en se regardant comme une vile créature, la douceur qui 

môest naturelle ne laisse pas dôen °tre ®mue jusquôen ses profondeurs, et me fait exhaler ¨ 

moi-m°me un ar¹me dôune merveilleuse suavit®, qui r®pand sur celui qui a provoqué ma 

douceur par ces paroles de tendresse, une odeur de salut pour lô®ternit®. è (Liv. 4, ch. I
er
.) 

Comme ses Sîurs sôinclinaient profond®ment en r®citant ¨ lôoffice ces mots : 

« Verbum caro factum est », elle entendit que le Seigneur lui disait: « Chaque fois qu'une 

                                                 
46 Les faveurs ainsi accordées ne font pas partie du bonheur essentiel qui est mérité de condigno et qui est 

proportionné au degré de charité auquel les fidèles se sont élevés sur la terre. Outre ce bonheur essentiel,  les élus 

jouissent encore de privilèges, de dons accidentels très précieux. Saint Augustin pense que Dieu tient compte des 

souffrances endurées inconsciemment par les enfants baptisés et les en dédommage au Paradis. Il écrivait en effet à 

saint Jérôme : Q uis novit quid parvulis de quorum cruciatibus duritia majorum contunditur, aut exercitur fides aut 

misericordia probatur, quis inquam, novit, quid ipsis parvulis in secreto judiciorum suorum bon oe compentionis reservet 

Deus ? 



 

 

personne s'incline à ce mot avec une pieuse reconnaissance, me remerciant de ce que, par 

amour pour elle, j'ai daigné me faire homme, autant de fois, pressé par ma propre bonté, je 

m'incline à mon tour vers elle, et du plus profond de mon cîur j'offre en double ¨ dieu les 

fruits de ma bienheureuse humanité pour ajouter à sa béatitude éternelle. » (Liv. 4, ch. 3) 

Un jour qu'à l'Office de la nuit, bien qu'elle l'eût récité avec une dévotion sincère, elle 

n'avait pas reçu les lumières très élevées qui d'ordinaire lui étaient communiquées, elle 

pensa qu'elle s'était attiré cette privation par quelque négligence. Elle reçut alors cette 

divine leçon : « Certainement, dans la balance de la justice tu as mérité d'être privée des 

douceurs intérieures, des illuminations spirituelles, pour avoir cédé à ta volonté propre et 

pris un plaisir tout humain à chanter, néanmoins, sache que tu as gagné un accroissement 

dans la récompense future, parce que, en t'acquittant de ce devoir, tu as préféré le travail à 

ta commodité. » (Liv. 4, ch. 41) 

24. Bonté qui récompense même le bien fait par des créatures coupables 

Dieu le Père donna à sainte Catherine de Sienne cette instruction : «  L'âme qui est en 

péché mortel ne peut faire aucune chose méritoire pour la vie éternelle, puisqu'elle n'est 

pas en ®tat de gr©ce. Elle ne doit pas cependant abandonner les bonnes îuvres, parce que 

tout bien est récompensé et toute faute punie. Le bien fait en dehors de la grâce ne sert pas 

à la vie éternelle, comme je viens de le dire ; mais ma divine bonté et ma justice donnent 

une r®compense imparfaite comme est imparfaite l'îuvre que l'©me me pr®sente. 

Quelquefois je la récompense par des biens temporels, quelquefois je lui accorde la vie de 

la grâce par le moyen de mes serviteurs que j'aime et que j'écoute. Ainsi l'ai-je fait pour 

mon glorieux apôtre saint Paul qui, par la prière de saint Étienne, cessa d'être infidèle et de 

persécuter les chrétiens. En quelque état que l'homme se trouve, il ne doit jamais cesser de 

bien faire. » (Dialogue, ch. 93) 

25. Bonté qui récompense les vertus en en faisant pratiquer de plus grandes  

Mechtilde demandait au Seigneur pourquoi le comte Bé avait ®t® choisi pour 

fondateur de sa communaut®. Le Seigneur r®pondit : " Cô®tait un homme dôun cîur doux 

et bienveillant ; tout ce quôil a pu commettre de p®ch®s, il lôa fait sans malice ; côest 

pourquoi ma sagesse a trouv® pour lui cette voie de salut ; car jôaime beaucoup un cîur 

bienveillant, tandis quôun p®ch® commis par malice devient un lourd fardeau pour lô©me ; 

et comme celui-ci a fondé ce monastère, non pour la faveur des hommes, mais pour ma 

gloire et le salut de son ©me, et quôil a fortement aim® la congr®gation, par un droit sp®cial 

il sôest acquis les m®rites de chaque personne, et jouit des biens de tous comme des siens 

propres. " (V
e
 part., ch. X.)  

26. Bonté qui accepte la bonne volonté pour le fait  

Le Seigneur dit à Gertrude : « Jôai accept® ta bonne volont® pour le fait ; car ma bont®, 

toujours d®sint®ress®e, exige que, lorsquôune personne sôest propos®e sinc¯rement quelque 

bonne îuvre ou quelque d®vote pratique, quoique, par fragilit® humaine ou par autre 

motif, elle nôen fasse rien, je ne laisse pas dôavoir ®gard ¨ sa bonne volont®, de lôaccepter 

pour le fait et de lôen r®compenser largement. » (Liv. IV, ch. XXV)  

Mechtilde entendant lire dans l'Évangile ces paroles : « Simon, fils de Jean, môaimes-tu 

plus que ceux-ci ? » (Jean, XXI, 15) fut ravie en esprit et se trouva en présence du 



 

 

Seigneur, qui lui dit : Je vais aussi tôinterroger, et tu me répondras dans toute la sincérité de 

ta conscience. Est-il au monde quelque chose qui te soit si cher que tu ne voudrais pas, si 

cela ®tait en ton pouvoir, lôabandonner pour mon amour ? " La sainte r®pondit : Vous 

savez, Seigneur, que si tout le monde ®tait ¨ moi, avec tout ce quôil renferme, je 

lôabandonnerais en entier pour votre amour. » Le Seigneur accepta cette réponse de 

Mechtilde, comme si, en effet, elle e¾t ®t® la ma´tresse de lôunivers, et lôe¾t abandonn® 

pour Lui. 

Lôinterrogeant une seconde fois : « est-il quelque travail ou quelque joug dôob®issance 

que tu ne voudrais pas subir pour mon amour ? » - Seigneur, je suis prête à tout souffrir 

pour votre nom. « Est-il quelque souffrance si grave, que tu refuserais de lôendurer pour 

mon amour ? " »  Mon Seigneur, avec vous et avec votre aide, je suis prête à endurer 

toutes les souffrances. Le Seigneur accepta toutes ces réponses comme si elles eussent été 

suivies de lôeffet. (IV
e
 part., ch.LX.) 

Gertrude demanda au Seigneur de lui enseigner par quelle vertu elle pourrait lui plaire 

davantage. Le Seigneur lui r®pondit : " Puisque lôEsprit-Saint est la bonne volonté, 

applique-toi donc à avoir cette bonne volonté et ainsi tu pourra posséder ce que chaque 

vertu a de beauté et de perfection spéciale, car par la bonne volont® on gagne plus quôon 

ne pourrait jamais le faire par des îuvres. Celui qui a la bonne volont® de me louer, de 

môaimer par-dessus toute créature, de me rendre grâce, de compatir à mes douleurs et de 

pratiquer toutes les vertus de la mani¯re la plus parfaite, sôil le pouvait, celui-là sera 

infailliblement récompensé par ma divine libéralité, et même plus largement que celui qui 

accomplirait lôîuvre de fait, sans avoir la m°me bonne volont®. " (Liv. IV, ch. XVII.)  

27. Bonté qui aime mieux regarder la sainteté future que les défauts présents  

Le Seigneur dit à Mechtilde qui priait pour une personne plongée dans la tristesse : 

çSôil lui vient ¨ lôesprit quôelle nôest pas du nombre des ®lus, quôelle fasse comme un 

homme qui serait dans une vallée obscure ; si cet homme était désireux de voir le soleil, il 

monterait de la vallée sur la colline, et sortirait ainsi des ténèbres. Elle, de même, 

lorsquôelle est plong®e dans les t®n¯bres de la tristesse, quôelle gravisse la montagne de 

lôesp®rance, et quôelle me regarde des yeux de la foi, Moi, le c®leste firmament dans lequel 

sont fixées comme des étoiles les âmes de tous les élus. Quoique ces étoiles soient 

obscurcies par les nuages du p®ch® et les brouillards de lôignorance, elles ne peuvent 

toutefois sôobscurcir dans leur firmament, c'est-à-dire dans ma divine clarté, parce que les 

élus bien que parfois enveloppés de péchés énormes, sont toujours regardés par moi, dans 

ma charité en laquelle je les ai élus, et dans cette clarté où ils doivent parvenir. Côest 

pourquoi il est bon quôon se rappelle souvent avec quelle bont® gratuite on a ®t® ®lu par 

moi, par quels secrets et merveilleux jugements je regarde comme un juste celui qui est en 

plein p®ch®, avec quel amour jôai chang® en bien tout ce qui ®tait mal en lui, et quôon me 



 

 

b®nisse, moi, lô®ternel firmament des ®lus
47

 «  (IV
e
 part. ;ch. XXIV.)  

28. Le chef-d'îuvre de la bont® divine est de conduire lô©me ¨ la perfection  

ç Dans toute lôîuvre de la R®demption, dit le Seigneur ¨ Gertrude, je me suis plus 

servi de la sagesse et de la bonté que de la puissance et de la majesté. Et cette sagesse, unie 

¨ la bont®, brille surtout en ce que je souffre les imparfaits, jusquô¨ ce que je les conduise 

par le libre choix de leur volonté à la voie de la perfection. » ( Liv. IV, ch. LXVIII.)  

29. Bont® qui nous fait dôautant plus de bien quôon nous fait plus de mal  

Le Seigneur dit à Gertrude : « On te fait quelquefois de la peine en parlant mal de toi ? 

Eh bien ! Des paroles de tes détracteurs fais-toi autant de vertus ; et lorsque tu en seras 

ornée, tu pourras venir à moi, et, ma compassion aidant, je te recevrai avec bonté. Plus on 

bl©mera sans raison ta conduite, plus mon Cîur te donnera de t®moignages dôamour, parce 

que cela te rendra toute semblable à moi, dont on sôest plu ¨ mal interpr®ter toutes les 

actions. » (Liv IV, ch. LXVIII.)  

30. Bont® qui nous apprend ¨ nous servir de lôamour infini  

Mechtilde priait pour une personne qui sô®tait plainte ¨ elle de la peine quôelle 

ressentait de ne pas assez aimer son Dieu et de ne pas Le servir avec assez de dévotion ; la 

sainte en conçut elle-même une grande tristesse, se croyant de tout point inutile, puisque 

Dieu, qui lui avait conf®r® de si grands bienfaits, nô®tait pas aim® comme Il devait lô°tre. 

Le Seigneur lui dit : « Allons, ma bien-aim®e, ne tôafflige pas : tout ce qui est ¨ moi est ¨ 

toi. » La sainte reprit : Si vraiment tout ce qui est à Vous est à moi, votre amour est donc 

mon amour, et lôamour côest vous, ainsi que le dit saint Jean : Dieu est amour. (Jean, IV, 

16.) Je vous offre donc cet amour, afin que, par lui, soit suppléé tout ce qui me manque. Le 

Seigneur accepta cette offrande et lui dit : « Tu feras très bien de la sorte, et, lorsque tu 

voudras me louer ou môaimer et que tu ne pourras accomplir ton désir, tu diras : Bon Jésus, 

je vous aime; et pour tout ce qui manque ¨ mon amour, je vous prie dôoffrir pour moi ¨ 

votre P¯re lôamour de votre Cîur. Tu diras ¨ la personne pour laquelle tu pries de faire de 

même, et si elle y revient mille fois par jour, autant de fois jôoffrirai pour elle mon amour 

au Père sans lassitude ni ennui. » (IV
e
 part., ch. XXIII.)  

31. Bonté qui répare nos négligences et supplée à notre impuissance  

Sainte Gertrude ne pouvant mettre dans la r®citation de lôoffice divin toute lôattention 

et toute la ferveur quôelle d®sirait, en ®tait tout afflig®e. Le Seigneur, ne pouvant souffrir 

quôelle f¾t triste, lui pr®senta son Cîur divin, sous la forme dôune lampe ardente, lui disant 

: « Voilà que je présente aux yeux de ton âme mon tr¯s doux Cîur, lôorgane de lôadorable 

Trinit®. Tu lui remettras avec confiance, pour quôil y suppl®e, tout ce que tu ne peux 

                                                 
47 Dieu, dit Julienne de Norwi ch, me montra quõau ciel le p®ch® ne sera pas un sujet de honte, mais de louange pour 
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accomplir parfaitement toi-même, et de la sorte, mes yeux ne verront rien en toi qui ne soit 

de la dernière perfection. Car de même quôun fid¯le serviteur est toujours ¨ la volont® de 

son ma´tre, ainsi mon Cîur sera d®sormais toujours ¨ ta disposition, pour r®parer ¨ toute 

heure tes négligences. » 

Cette bont® du Seigneur remplit la sainte dôadmiration et dô®pouvante. Mais Lui, 

lôencourageant par cette comparaison, lui dit : « Si, ayant une voix sonore et flexible, et de 

plus aimant beaucoup ¨ chanter, tu ®tais avec quelquôun dont la voix serait d®sagr®able et 

qui ne saurait pas chanter, tu serais indign®e sôil ne voulait pas te laisser exécuter ce que tu 

peux rendre si facilement, et que lui ne peut, quô¨ grande peine, faire entendre. Eh bien ! 

mon Cîur divin, qui conna´t la faiblesse et lôinconstance de lôhomme, d®sire dôune ardeur 

incroyable que tu lôinvites, sinon de paroles, au moins de quelque signe, à te remplacer et à 

exécuter pour toi ce que de toi-même tu es complètement incapable de faire. Car, pour 

pouvoir et savoir lôaccomplir, il a une vertu toute puissante et une sagesse inscrutable ; et 

la douceur et la bonté qui lui sont naturelles font quôil nôa quôun d®sir qui est de sôen 

acquitter avec joie et bienveillance. »  (Liv. II, ch. XXV.)  

Lôaimable Sauveur rassura de la m°me mani¯re sainte Lutgarde : ç Ąme troubl®e, ne te 

bouleverse plus lôesprit en r®citant tes Heures : tes prières ont été exaucées et sont montées 

jusquô¨ Dieu comme un agr®able encensé Ne crains rien, moi m°me je suppl®erai ¨ ce 

qui te manque. » (Vie, par le P. Jonquet, ch. v.)  

32. Bonté qui fait ce que nous aurions dû faire  

Un vendredi soir, Gertrude regardant le crucifix fut saisie de douleur dôavoir pass® ce 

jour sans se rappeler, à chaque heure, ce que le Sauveur avait souffert pour son amour et 

elle Lui en exprima son profond regret. Jésus lui répondit de la croix : « Ce que tu as 

n®glig®, je lôai fait pour toi ; ¨ chaque heure jôai recueilli en mon Cîur ce que tu aurais d¾ 

recueillir dans le tien ; jôattendais, avec une grande impatience, lôheure o½ tu devais me 

dire ton regret. Appuy® sur ce sentiment que tu môexprimes, je veux offrir ¨ Dieu mon 

Père tout ce que jôai suppl®® pour toi en ce jour, parce que, sans ton intention, tout ce que 

jôai fait ne pourrait te profiter. è (Liv. III, ch. XLI.)  

33. Bonté qui efface les taches des âmes  

Sainte Gertrude dit au Seigneur : Où sont donc les taches produites par lôimpatience 

que jôavais en mon cîur, et que jôavais tant soit peu manifest®e dans mes paroles ? ï « Le 

feu de ma divinit® les a totalement consum®es, dit le Seigneur, comme côest ma coutume 

de consumer toutes les taches, et de corriger toutes les difficultés dans une âme vers 

laquelle je môincline gratuitement pouss® uniquement par ma bont®. è (Liv. III, ch. XVI.)  

34. Bonté qui nous ramène à la présence de Dieu  

Le Seigneur dit à Gertrude : « Lorsque tu veux saisir quelque objet, tu étends la main, 

et lorsque tu as pris ce que tu voulais, tu la retires à toi ; ainsi moi-même, tout languissant 

dôamour pour toi, quand tu te dissipes aux choses ext®rieures, pour te reprendre, je te 

pr®sente mon Cîur ; puis lorsque, môob®issant, tu rentres en toi-même pour tôoccuper de 

moi, je retire ¨ moi mon Cîur avec toi, et je tôoffre en lui la douceur de toutes les vertus. è 

(Liv. III, ch.. XXVI )  



 

 

35. Bonté qui réconforte  

Le 22 août 1815 Élisabetta Canori pleurait ses infidélités, et si vive fut sa douleur que 

son cîur fut sur le point dô®clater, il lui sembla que ce fut un miracle quôelle nôen mour¾t 

pas. Soudain elle entendit la voix tr¯s suave du Seigneur qui lui dit : ç Ne tô®tonne pas de 

ta misère ; tourne tes yeux et regarde. » Je regardai, écrit la servante de Dieu et je vis 

pr®sentes devant moi et comme align®es en bon ordre toutes les bonnes îuvres que, avec 

la gr©ce de Dieu, jôai accomplies depuis le premier usage de ma raison jusquôaujourdôhui. 

è Ecris, continua mon doux Seigneur, ®crit les bons effets quôa produit en moi ta grâce, » A 

ces mots je me mis à pleurer abondamment et je Le suppliai de ne pas exiger de moi 

pareille obéissance. Ma résistance ne Lui déplut pas, mais Il continua : « Ma fille bien-

aimée, pourquoi veux-tu cacher les fruits de mes fatigues et de mes sueurs ? Manifeste 

plutôt mes éternelles miséricordes. » (Vita, ch. XXX.).  

36. Bonté incomprise  

Une Sîur du Carmel de Dieppe, dont la mort tr¯s prompte surprit et affligea la 

communauté, apparut, une heure après son décès, à la Mère Françoise de la Mère de Dieu. 

Comme Franoise sô®tonnait quôelle venait si t¹t ¨ elle, Notre-Seigneur lui dit : ç Côest 

quelle môa ®t® bien fid¯le durant sa vie, et jôai eu soin dôelle ¨ la mort. è Mais Franoise ne 

pouvait sôemp°cher de faire cette plainte : Mon Seigneur, vous avez laissé mourir notre 

ch¯re Sîur sans sacrements ; jôesp®rais de votre bont® quôelle aurait la gr©ce de vous 

recevoir. Il lui r®pondit ; ce nôa pas ®t® le manque de bont®, mais un surcro´t de 

mis®ricorde, car je connaissais bien quôelle nôavait pas besoin dôautre chose et je lôai 

permis ainsi pour donner exemple aux autres. On a trop de crainte de faire recevoir si tôt 

les sacrements et de faire entrer pour cela les prêtres. Il vaut mieux le faire trois fois que 

dôen manquer une dans une chose si importante. On a tant de soin quôil ne manque rien au 

corps, il faut avoir encore bien plus de soin pour les âmes. »  Puis comme Françoise Le 

priait pour la d®funte, Il lui dit : ç Je la r®compenserai bien des vertus quôelle a pratiqu®es, 

qui nôont point paru aux cr®atures, mais bien devant moi ¨ qui rien nôest cach®. è (Vie, ch. 

XI.)  

37. Bonté divinement affectueuse  

Comme Mechtilde venait de saluer du fond de son cîur son Bien-Aimé, Il lui répondit 

: « Quand tu me salues, je te salue à mon tour ; quand tu me loues je me loue moi aussi en 

toi ; et quand tu rends grâces, moi aussi en toi et par toi je rends grâces à Dieu le Père. » 

La sainte dit : « Mon Bien-Aimé, quelle est cette salutation que vous adressez à mon âme, 

et que je ne sens pas ? » ï ç Ma salutation nôest pas autre chose que ma tendre affection 

pour lô©me. Ainsi quôune m¯re caresse son enfant sur ses genoux, lui apprend les paroles 

quôil doit lui adresser ¨ elle-m°me, reoit avec un cîur de m¯re ce quôil lui dit et 

quelquefois lôen r®compense par un baiser, ainsi jôinstruis lô©me, par une inspiration divine 

et un mouvement dôamour ¨ me saluer, et, quand elle sôen acquitte dans sa petite mesure, 

jôaccepte ses efforts dans la mesure de la grande affection dôun p¯re et de l¨, je rends ¨ 

lôâme son salut par une effusion de grâces quelle peut bien ne pas toujours ressentir. » (III
e
 

part., ch. IX.)  



 

 

38. Bonté qui nous bénit et qui nous garde  

Le Seigneur sôadressant ¨ une personne pour laquelle Mechtilde priait, lui dit : ç 

Personne ne môenl¯vera jamais ton âme. » Puis, la bénissant, il fit sur elle le signe de la 

croix en disant : « Que ma divinité te bénisse, que mon humanité te fortifie, que ma 

tendresse te réchauffe et que mon amour te conserve ! » (4
e
 part., ch. XXVI.)  

39. Bonté qui varie ses dons par sagesse  

Sainte Gertrude ayant demandé à Notre-Seigneur pourquoi les révélations dont Il la 

favorisait différaient de celles de ses compagnes, Notre-Seigneur répondit : « Si un maître 

®tait interrog® par plusieurs personnes dôun langage diff®rent et quôil r®pondit ¨ toutes dans 

une seule langue, cela ne serait compris par personne ; mais, sôil parlait ¨ chacun dans sa 

propre langue, en latin à celui qui serait latin, en grec à celui qui serait grec, on admirerait 

dôautant plus sa science et sa sagesse. Semblablement, plus je mets de diversité dans les 

dons que je communique, plus est évidente la profondeur insondable de ma sagesse, qui 

me fait répondre à chacun selon la portée de son intelligence, et lui révéler, ce que je veux 

révéler, selon la capacité et le sens que je lui ai moi-même accordés ; parlant aux plus 

simples par des images et des comparaisons plus sensibles, et au plus ®clair®s dôune 

manière moins imagée et plus cachée, mais plus élevée et plus spirituelle. » (Liv. III, ch. 

XLVIII .)  

40. Bont® de Dieu et sa patience ¨ lô®gard des p®cheurs obstin®s  

Le Seigneur fit souvent savoir à sainte Brigitte combien il était bon et patient envers les 

pécheurs ; voici quelques-unes des paroles quôil lui dit sur ce sujet :  

« Tu admires, ô mon épouse, pourquoi je souffre les méchants avec tant de patience, 

côest parce que je suis mis®ricordieux. Dôabord ma justice les supporte afin que leur temps 

soit enti¯rement accompliéPuis parce quôils ont fait quelque bien dont ils doivent °tre 

récompensés, afin quôil nôy ait pas un bien, quelque petit quôil soit, fait pour lôamour de 

moi, qui nôait pas sa r®compense. Enfin, je les souffre pour faire voir ¨ tous les yeux 

combien est grande la patience divine ; côest pour cela que jôai support® Pilate, H®rode et 

Judas. » (Liv. I
er
, ch. XXV.)  

41. Ce que Dieu est pour lô©me  

Le Seigneur découvrit à la Mère Anne-Marie Cl®ment les offices diff®rents quôIl 

remplissait à son égard ; 1° De Pasteur, qui la gouvernait ; 2° De Roi, qui voulait avoir un 

parfait empire sur elle ; 3Á DôEpoux, tr¯s cher, mais jaloux, qui la conduisait dans ses 

celliers pour lôenivrer dôun vin d®licieux ; 4Á De M®decin, qui gu®rissait ses blessures par 

les remèdes de ses sacrements ; 5° De Maître et de Docteur qui lui enseignait ses vérités ; 

6Á De l®gislateur, qui imprimait de son doigt son nom et ses lois dans son cîur ; 7Á De 

Conseil et de Guide, la faisant marcher dans les sentiers de la justice et de lô®quit® ; 8Á De 

Pilote, pour la faire arriver heureusement au port ; 9° Enfin de nourriture et de pain de vie, 

qui devait la fortifier. (Vie, 1915, p. 189.)  



 

 

CHAPITRE IV : Dieu Justice  

1. Il ne faut pas scruter les jugements de Dieu  

Sainte Th®r¯se r®citant ¨ lôoffice ces paroles du psalmiste : Vous °tes juste, Seigneur, et 

vos jugements sont équitables (ps. CXVIII, v. 137), se demandait comment un Dieu si 

juste lui accordait ¨ elle, si indigne, tant de faveurs et de consolations, quôIl refusait ¨ des 

©mes qui lui paraissaient bien plus fid¯les et plus dignes quôelle. Soudain elle entendit 

cette parole qui fut la première de toutes celles que le Seigneur lui adressa dans toute sa 

vie : « Sers-moi et ne tôoccupe pas dôautre chose. è (Vie, ch. XIX.)  

2. Dieu respecte la liberté de ses créatures  

Françoise de la Mère de Dieu écrivait, le 18 octobre 1642, au P. Gibieuf, qui fut, après 

le cardinal de la Bérulle, supérieur des Carmels de France : Je suis dans un grand désir que 

tout le monde se rende à Dieu et je lui dis quelquefois ; Vous savez, ô mon Dieu, que si je 

pouvais attirer à Vous toutes les ©mes, je le ferais. Mais dôo½ vient que vous, qui pouvez 

toutes choses, vous permettez quôil y en ait tant qui se perdent ? Il me dit une fois : ç Côest 

que jôai donn® la libert® ¨ lôhomme et je lui en laisse la disposition, ¨ moins que, 

volontairement, il ne me redonne cette liberté ; et alors je la prends et la fait se rendre à ce 

que je veux. è Et Il me fit entendre quel grand bien côest pour une ©me de nôavoir plus de 

libert® et dô°tre captive de Lui. Il me fit conna´tre quôIl prenait une nouvelle puissance sur 

moi pour que je sois de plus en plus captive et dépendante de Lui et de cette captivité me 

donnerait plus de libert®, môaffranchissant de tout ce qui pourrait môemp°cher de lôaimer. 

(Vie, ch. VIII.) Les passions seules asservissent, parce quôelles font faire ¨ lôhomme ce 

quôil voudrait ne pas faire ; au contraire, l¨ o½ est lôEsprit Saint, l¨ est la libert® : ubi 

Spiritus, ibi libertas. En effet, ceux qui renoncent à leur liberté pour se laisser conduire en 

tout par le Saint-Esprit, ne font, sous sa divine influence, que ce quôils se r®jouissent de 

faire.  

3. R®versibilit® des gr©ces. Le compte quôil faut en rendre  

Je sentis, dit Franoise de la M¯re de Dieu, la divine Majest® qui me paraissait nô°tre 

pas contente de la lâcheté et négligence de quelques ©mes, qui ne cherchaient quô¨ se 

satisfaire elles-mêmes et ne travaillaient point à Lui plaire et il me dit : « Oh ! Combien 

perdent ces ©mes par leur faute è, me faisait comprendre que la gr©ce quôIl leur voulait 

donner, Il la donne aux âmes fidèles (Vie, ch. XVI.) Côest la sentence de l'£vangile : ¹tez-

lui la mine et donnez-la ¨ celui qui en a dixé On donnera ¨ celui qui ¨ d®j¨ et il sera dans 

lôabondance ; mais ¨ celui qui nôa pas, on ¹tera m°me ce quôil a. è (Luc, 19, 25, 26.) Dieu 

me fit entendre, dit encore Franoise, que venant juger lô©me, Il lui demande compte 

particuli¯rement de lôusage quôelle a fait de sa vocation, de toutes ses actions, pens®es, 

paroles et intentions, du temps quôelle ¨ pass® sans lôemployer ¨ sa perfection. (Ibid.) Mais 

à ceux qui sont fidèles, il est accordé grâces sur grâces. « Ne vous étonnez pas, dit un jour 

la Sainte Vierge à Françoise, de ce que mon fils fait en vous, car lorsqu'Il a choisi une âme 

pour se communiquer ¨ elle et quôelle Lui est adh®rente (unie de cîur et de volonté), on ne 

peut comprendre ce quôIl op¯re, la favorisant ¨ la place de tout ceux qui ne Lui donnent 

point lieu de régner en eux. » (Vie, ch. XI.)  

Notre-Seigneur, dit Madeleine Vigneron, môa fait conna´tre que son occupation dans 



 

 

lôEucharistie était de présenter des grâces à toutes les personnes qui se trouvaient là 

présentes devant Lui et que, si quelques-unes les refusaient, Il les reprenait et en faisait 

largesse aux autres qui étaient fidèles à les recevoir. De sorte que si, dans cette assemblée, 

il nôy a quôune ©me fid¯le ¨ les bien recevoir, elle sôen retourne remplie de toutes les 

grâces des autres. (2
e
 part., ch. XV.)  

4. Les bontés de Dieu rendent plus rigoureux les droits de sa justice  

Le Père éternel donna à sainte Marie-Madeleine de Pazzi les instructions suivantes : « 

Mon Verbe ayant pris sur Lui lôexpiation des p®ch®s du monde, il semble au premier coup 

dôîil que la justice nôait plus rien ¨ faire, l¨ o½ sôest d®ploy®e une si grande 

mis®ricordeéElle ne laisse pas cependant dôexister toujours et m°me elle doit sôexercer 

dans lôavenir avec plus de rigueur et de s®v®rit®. Car le verbe, ayant an®anti sur la croix 

tous les péchés des hommes, ne peut plus, pour ainsi dire, supporter la vue du moindre 

d®faut dans la cr®atureé Le sang et la mort de mon Verbe ayant comblé la créature de 

biens infinis, elle se trouve beaucoup plus ®troitement oblig®e quôauparavant ¨ nous servir 

et ¨ nous aimer, pour reconna´tre lôamour avec laquelle nous lôavons cr®®e et rachet®e, 

dôo½ il suit que les fautes quôelle commet dans son ingratitude sont plus grandes et exigent 

une plus grande punition. Il est vrai cependant, ma fille, que le sang et les mérites du 

Verbe, lorsquôon les applique aux ©mes souffrantes par le sacrifice de lôautel, diminuent 

beaucoup la rigueur de leurs peines, car la vue de ce sang môest tellement ch¯re quôelle 

apaise facilement mon courroux. » (I
re
 part., ch. XXIII.)  

5. La miséricorde méprisée est vengée par la justice  

Dieu dit à sainte Catherine de Sienne : « Tu le vois, ma fille bien-aimée, les hommes 

ont été régénérés dans le sang de mon Fils et rétablis dans la grâce : mais ils la 

m®connaissent et sôenfoncent de plus dans le mal ; ils me poursuivent de leurs outrages et 

méprisent mes bienfaits. Non seulement ils repoussent ma grâce, mais ils me la reprochent, 

comme si jôavais dôautres buts que leur sanctification. Plus ils sôendurciront et plus ils 

seront punis ; leur ch©timent sera plus terrible quôil ne lôaurait ®t® avant la r®demption. 

Nôest-il pas juste que celui qui a beaucoup reçu soit tenu de donner davantage à son 

bienfaiteur ?  

« Les hommes me sont bien redevables, eux qui ont reçu le trésor de ce sang précieux 

qui les a rachet®s, et la dette est plus grande apr¯s la r®demption quôavant. Ils me doivent 

lôamour envers le prochain ; ils me doivent des vertus sinc¯res et v®ritables et sôils ne 

sôacquittent pas, plus ils me doivent, plus ils môoffensent. Ma justice alors demande que je 

proportionne la peine ¨ lôoffense et que je rende plus terrible pour eux la peine de 

lô®ternelle damnation. Aussi le mauvais chrétien est-il beaucoup plus puni que le païen. Le 

feu terrible de ma vengeance, qui brûle sans consumer, le torture davantage, et le ver 

rongeur de la conscience le dévore plus profondément. Quels que soient leurs tourments, 

les damn®s ne peuvent perdre lô°tre ; ils demandent la mort sans pouvoir lôobtenir, le 

péché ne leur ôte que la vie de la grâce. » (Dialogue, ch..XV.)  

6. Les promesses de la miséricorde et les menaces de la justice  

Le Seigneur se plaignit souvent à sainte Brigitte des désordres des pécheurs et lui fit 

connaître combien il est terrible pour eux de tomber entre les mains de sa justice : « Je 



 

 

veux entrer dans leurs cîurs ; mais ils disent : nous aimons mieux mourir que de quitter 

nos volontés. Vois, ô mon épouse, de quelle trempe ils sont : je les ai faits, et dôune seule 

parole je pourrais les d®truire ; cependant vois comme ils sôenorgueillissent contre moi. 

Maintenant, à cause des prières de ma Mère et de tous les saints, je suis encore si 

miséricordieux et si patient que je veux leur envoyer des paroles sorties de ma bouche et 

leur offrir ma mis®ricorde. Sôils veulent la recevoir, je serai apais® et je les aimerai ; sinon, 

je leur ferai ressentir ma justice et ils seront confondus publiquement devant les anges et 

les hommes, et ils seront jugés comme des larrons. Comme des larrons pendus au gibet 

sont dévorés par des corbeaux, de même ceux-ci  seront dévorés par des démons sans 

jamais se consumer ; comme ceux qui sont punis par le cep de bois ne trouvent aucun 

repos, de même ceux-ci seront en tout et partout environn®s de douleur et dôamertume. Un 

fleuve de feu coulera en leur bouche ; de jour en jour ils seront en proie à de nouveaux 

supplices. » (Liv. I
er
, ch V.) 

O mon Seigneur, dit Brigitte, donnez-leur la force dô®viter le p®ch® et la gr©ce de vous 

aimer. Notre-Seigneur lui répondit : « Ils sont accoutumés aux souillures et ne peuvent être 

enseign®s que par les verges. Et pl¾t ¨ Dieu quôils se connussent et se repentissent de leurs 

fautes quand ils seront châtiés. » (Liv. IV, ch. CXXXI.) 

O Seigneur, dit encore Brigitte, ne vous indignez-pas si je parle. Envoyez quelqu'un de 

vos amis qui les avertissent des périls prochains et terribles qui pendent sur leur tête. « Il 

est écrit, dit Notre-Seigneur, que le mauvais riche du fond de lôenfer demanda quôon 

envoy©t quelquôun pour avertir ses fr¯res, afin quôils ne se perdissent pas comme lui, et il 

lui fut répondu : non, car ils ont Moïse et les prophètes pour les enseigner. Je dis 

maintenant de même : ils ont maintenant les évangiles, les prophéties, les exemples et les 

paroles des docteurs ; ils ont la raison et lôintelligence ; quôils en usent et ils seront sauv®s ; 

car si je tôenvoie, tu ne pourras pas crier si haut que tu sois entendue. Si jôy envoie mes 

amis, ils sont en si petit nombre quô¨ peine les entendront-ils. N®anmoins jôenverrai mes 

amis ¨ ceux quôil me plaira, et ils pr®pareront la voie ¨ Dieu. è (Liv. IV, ch. XXXVII.)  

7. Dieu retient sa justice et épanche sa miséricorde  

Le Fils de Dieu montra à la vénérable Marguerite du Saint-Sacrement
48

 deux fleuves 

qui sortaient de son c¹t® ouvert lôun se r®pandait continuellement sur toute la terre et 

lôautre, qui de sa nature ne demandait quô¨ prendre son cours, ®tait arr°t® par la main du 

Sauveur : « Ce fleuve qui se répand, dit-Il, côest ma mis®ricorde, qui est ouverte aux 

p®cheurs ; lôautre que je retiens de ma main, côest ma justice, dont jôemp°che les effets 

durant cette vie afin de donner lieu ¨ la p®nitence. Côest toutefois en telle sorte que ceux 

qui méprisent ma grâce tombent secrètement dans ma justice, qui, moins elle châtie par 

des peines manifestes, plus elle punit par des aveuglements secrets. (Liv. V, ch. V.)  

8. Les âmes fidèles doivent s'efforcer de faire contrepoids aux iniquités des pécheurs  

« Ma fille, dit le Père éternel à sainte Marie-Madeleine de Pazzi, la malice des 

cr®atures est si grande que si ma col¯re nô®tait apais®e par mes ®lus et les ®pouses de mon 
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Verbe, jôen tirerais une vengeance dont vous ne pourriez m°me pas supporter la vue. Ne 

vous laissez donc pas endormir par une lâche indifférence, mais appliquez-vous, 

conjointement avec mes ®lus, ¨ expier tant dôoutrages qui sont faits ¨ moi et ¨ ma v®rit®. 

Sachez que ceux qui ne font rien contre le p®ch® sôen rendent en quelque sorte complice et 

que les iniquit®s des hommes crient vengeance avec plus de force que le sang dôAbelé 

Savez-vous à quoi ressemble la malice des créatures ? A un mur infranchissable qui 

sô®l¯ve entre elles et qui emp°che mes gr©ces dôarriver jusquô¨ leur cîur. O ma fille, ne 

cessez pas dôoffrir ¨ moi et ¨ ma v®rit® le sang de mon Verbe Lui-même pour apaiser ma 

col¯reé 

Voyez comme tous les hommes sont entre les griffes du démon ! Voyez comme sa 

gueule est ouverte pour les d®vorer ! Bien loin de lô®viter ils vont sôy jeter dôeux-mêmes et 

il nôen est aucun qui lui ®chapperait, si mes ®lus ne les sauvaient par leur pri¯re. Pour moi, 

jô®cris dans un livre qui vous est inconnu, toutes les iniquit®s des m®chants, et je mets en 

regard tous les secours qui leur ont été donnés par mes élus. 

Au jour du jugement, jôouvrirai ce livre devant mon Verbe, a qui jôai donn® le pouvoir 

de les juger, afin quôils voient la justice de leur condamnation aux peines ®ternelles. Je fais 

aussi enregistrer dans le plus grand détail toutes les bonnes actions de mes élus, pour en 

donner connaissance ¨ toutes les cr®atures en ce grand jour, et leur faire voir que côest ¨ 

juste titre que je leur donne la gloire éternelle. » (IV
e
 part., ch. XXI.)  

9. Les bons eux-mêmes portent la peine de leurs négligences et de leurs défauts  

Un certain homme, très remarquable par sa science et fort habile en droit civil, quitta 

son pays et vint demander ¨ Marguerite de Cortone de prier pour quôil obt´nt dô°tre 

consolé dans ses peines. Marguerite ayant prié obtint de Dieu cette réponse : « Dis à cet 

homme quôil sôest attir® la peine dont il souffre, non pour avoir eu lôintention de 

commettre le p®ch®, mais pour sa n®gligence ¨ lô®viter. Car au moment o½ il se sentit port® 

au péché, il a résisté à la tentation, mais il nôen a pas fui pleinement les occasions, et pour 

cela les imaginations mauvaises sont entr®es dans son ©me, qui lôont emp°ch® de recevoir 

mes gr©ces avec autant dôabondance que sôil e¾t ®t® plus vigilant. Quant ¨ cet abattement 

dôesprit dans lequel il se trouve, dis-lui dôen attribuer la cause ¨ ce que, tout en d®sirant me 

servir, il conserve dans son cîur un attrait trop sensible aux hommes du si¯cle, et il a une 

grande présomption de ses qualités intellectuelles. » (Vie, ch. IX, § 17.)  

10. La justice divine trouve encore à punir, même chez les âmes vertueuses qui ont 

fait une très précieuse mort  

Au monast¯re dôHelfta mourut, pendant que vivait sainte Gertrude, une jeune 

religieuse qui avait eu une grande dévotion à Marie: munie de tous les sacrements, elle 

®tait ¨ lôagonie lorsque de ses mains d®j¨ mourantes elle prit le crucifix et salua les saintes 

plaies avec des expressions si tendres, et les couvrit de baisers si ardents que les assistants 

en éprouvèrent une merveilleuse componction. Elle fit ainsi diverses prières avec une 

admirable pi®t® et sô®tant un peu repos®e, elle mourut ¨ ce moment. Gertrude ayant appris 

quôelle avait d¾ °tre purifi®e avant de sortir de son corps, demanda au Seigneur quelle 

souillure elle avait pu contracter par fragilité humaine. Le Seigneur lui répondit : « Elle se 

complaisait quelque peu dans son propre sens et je lôen ai purifi®e en permettant quôelle 



 

 

tr®pass©t avant que le couvent nôait achev® la pri¯re commune qui se disait pour elle ; ce 

qui lui causa une très vive anxiét®, car elle craignit de perdre beaucoup de nôavoir pas eu 

les suffrages du couvent. Ainsi a-t-elle été purifiée de cette tache. » Mais Seigneur, reprit 

Gertrude, ne pouvait-elle °tre purifi®e de cette tache par la contrition du cîur lorsquôelle 

demandait, au moment de sa mort, la rémission de tout ses péchés ? Le Seigneur répondit : 

ç Une contrition g®n®rale de la sorte nôa pu la purifier, parce quôelle est rest®e quelque peu 

¨ son sens propre, en ne se rendant pas pleinement ¨ ce quôon lui enseignait. Il fallait donc 

quôelle souffrit quelque chose pour °tre purifi®e. è (Liv. V, ch. III.) 

Sainte Gertrude demandait au Seigneur pourquoi la vierge Eé, dont Il lui avait r®v®l® 

la gloire avait éprouvé, en son agonie, une grande frayeur, reçut cette réponse : « Côest 

mon excessive fid®lit® qui en a ®t® cause. Quelques jours auparavant comme elle môavait, 

dans sa maladie, prié par ton intermédiaire, de la recevoir après sa mort sans délai et que 

sur ta promesse, elle y comptait pleinement, jôai voulu r®compenser la confiance quôelle 

montrait. Mais elle ®tait dôun ©ge o½ lôon est rarement quitte de quelques n®gligences 

légères, comme de se plaire en des choses qui ne sont pas grandement nécessaires. Elle a 

dû se purifier de ses taches dans la maladie, et lorsque je lôappelai ¨ la gloire, je nôai pas 

souffert que ces douleurs, supportées avec tant de patience, ne lui donnassent pas aussitôt 

une gloire ®ternelle. Côest pourquoi jôai permis quôelle f¾t effray®e de lôaspect du d®mon, 

ce qui lui a tenu lieu de purgatoire tandis que ses autres souffrances restaient en elle 

comme un titre de sa gloire éternelle. » - Et pendant ce temps où étiez-vous, ressource des 

désespérés? Dit Gertrude.- ç Je mô®tais cach® ¨ sa gauche ; mais aussit¹t quôelle fut 

purifiée, je me suis présent® ¨ elle, et lôai prise avec moi pour le repos et la gloire ®ternelle. 

» (Liv. V, ch. II.)  

11. Dieu, même en punissant le péché, tient compte des vertus du coupable  

« Il arrive, dit le Seigneur à sainte Brigitte, que les justes pour leur plus grand mérite 

font une mort tr¯s p®nible, afin que ceux qui ont aim® la vertu sôenvolent au ciel d®livr®s 

de leurs péchés. Ainsi est-il écrit que le lion tua le prophète désobéissant et ne mangea 

point son corps, mais le garda. (III Rois,  24.) Sôil le tua ce fut par ma mission, afin que le 

proph¯te f¾t puni, mais ne mangea point son corps pour manifester les bonnes îuvres de 

lôap¹tre et afin que celui-ci ®tant purifi® en cette vie, fut trouv® juste dans lôautre
49

. » (Liv. 

V, ch. IX)  

12. Dieu corrige sévèrement les âmes fidèles mais Il corrige en Père  

Jeanne-B®nigne Gozoz sô®tant trop arr°t®e ¨ r®fl®chir sur son peu de m®rites et sur ses 

infidélités, Notre Seigneur lui fit connaître que ce retour sur elle-même, qui dénotait sans 

doute trop peu de confiance en Dieu, ne Lui agréait pas : « Tu veux toujours te plaindre et 

parce que je te gratifie avec des distinctions si merveilleuses, tu voudrais te voir sans 

défaut. Eh bien, je vais te punir rigoureusement ; choisis donc une de ces trois punitions : 

la première de ne trouver plus de satisfaction en rien que tu fasses et qui te soit offert ; la 

deuxième que tu sois attaquée de grands maux corporels ; la troisième que le prochain ne 

trouve plus en toi la douceur quôil a trouv®e jusqu'ici ici .è Contre son ordinaire de laisser 

à Dieu le choix de tout ce qui la concernait, elle choisit soudain la première et la dernière, 
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sentant une grande opposition et aversion à la deuxième ; A ce coup son Epoux se plaignit 

fortement : « Eh quoi, dit-Il, ne pourrai-je donc point encore disposer de cette ingrate à 

mon élection et à ma volonté ! » Alors, raconte-t-elle dans mes mémoires, Il me dit en 

termes expr¯s que je ne serais jamais sans souffrance corporelle. Je môy soumis, Lui 

demandant un humble pardon et Lui promettant une soumission aveugle. Au même instant 

ce Dieu « qui blesse et qui guérit, qui tue et vivifie » (Deuter., XXXII, 39) vint fondre sur 

moi par un torrent de grâces en me disant : « Eh bien tu souffriras les trois châtiments. » 

Mais je n'eus pas lieu de me plaindre de cet arr°t, me trouvant dôautre part combl®e de 

biens. (Vie. Ch. V.).  

13. Les péchés des hommes attirent les châtiments divins  

Le jour de la fête de la purification de Marie, Notre Seigneur dit à Marguerite de 

Cortone : « Sache que le monde sera affligé de différentes tribulations pour les péchés dont 

il se rend coupable. La multitude des iniquit®s des hommes sôest tellement accrue en ce 

si¯cle que je puis te dire que côest ¨ peine si jôose prier mon P¯re pour eux, et ma M¯re elle 

m°me, lôavocate des p®cheurs, redoute de le faire près de moi, son Fils, à cause de tant 

dôiniquit®s. è Apr¯s cette r®v®lation divine, les Sarrasins remport¯rent la victoire, et des 

maux incalculables fondirent sur Rome, la Toscane, la Sicile, lôAngleterre, la France et sur 

beaucoup dôautres provinces. (Vie, ch. IX, Ä 32.) 

Le second dimanche de lôAvent, Notre-Seigneur dit à Marguerite: « Je te dis que mon 

peuple ne me reconnait plus, quôil môoublie et nôa cure de moi. Cependant ces m®pris et 

ces offenses dont je souffre, je ne môen plains pas auprès de mon Père, comme je le fais 

avec toi, afin de ne pas attirer sur lui les ch©timents quôil m®rite, mais jôinterc¯de afin de 

lui ®viter une sentence de condamnation. Je tôavertis que les p®cheurs auront ¨ souffrir 

dôam¯res tribulations, car avant la fin de ce siècle, ils auront à essuyer les fléaux de la 

peste, de la famine et de la guerre. La puanteur de leurs vices, tant du corps que de lôesprit, 

est mont®e jusquô¨ moi et je ne puis plus la supporter. Aujourdôhui la malice des chr®tiens 

pour inventer de nouveaux crimes surpasse celles des Juifs au temps de ma passion. » 

(Ibid., ch. XI, § 9.)  

14. Jugement dôun mauvais riche  

Un homme noble, qui se souciait peu de Dieu, étant à table et blasphémant les saints, 

mourut subitement. Sainte Brigitte vit son âme comparaître au jugement et le Souverain 

Juge lui dit : « Bien que je sache toute chose, réponds-moi, et que Brigitte entende ta 

r®ponse : Nôas-tu pas entendu ce que jôai dit : je ne veux point la mort du p®cheur, mais sa 

conversion ? Pourquoi donc, le pouvant, nôest-tu pas revenu à moi? » Il répondit : « Certes 

je lôai entendu, mais je ne môen suis pas souci® è. Le Juge dit derechef : ç Nôas-tu pas 

entendu : allez, maudits, au feu éternel et venez mes élus ? »- « Je lôai entendu, mais je 

nôen croyais rien è. Le Juge dit encore : ç Nôas-tu pas entendu dire que jô®tais juste Juge et 

éternellement redoutable ?  Pourquoi donc ne môas-tu pas craint ? »  -Je lôai entendu, mais 

je môaimais trop et jôai ferm® mes oreilles, jôai endurci mon cîur afin de ne pas y penser. ï 

Le Juge dit : « Il est donc juste que la tribulation et lôangoisse ouvrent ton esprit, puisque 

tu nôas pas voulu entendre quand tu le pouvais è. Alors lô©me fut rejet®e et une voix fut 

entendue qui disait : « Comme le premier principe de toute chose nôaura point de fin, de 

m°me ton malheur nôen aura point. è (Liv. VI, ch. XXVIII.)  



 

 

15. Jugement dôun religieux infid¯le  

Parlant dôun moine dissolu le Seigneur dit ¨ sainte Brigitte : ç Le cîur de cet homme 

crie à moi comme par trois voix. La première dit : Je veux faire mes volontés ; je dormirai 

et je me lèverai quand il me plaira, je parlerai selon mon bon plaisir. Ce qui est de mon 

goût entrera dans ma bouche. Je ne me soucie point de la sobriété, mais je cherche 

lôassouvissement de la nature; je lui donnerai tout ce quôelle d®sire ; je d®sire avoir de 

lôargent en ma bourse, des v°tements moelleux. Quand jôaurai toutes ces choses, je serai 

content ; côest en cela que je fais consister le bonheur. La deuxi¯me voix dit : la mort nôest 

pas si dure quôon le dit ; le jugement nôest pas si s®v¯re quôil est ®crit. Les pr®dicateurs 

nous menacent de choses terribles pour nous faire prendre garde à bien vivre, mais elles 

seront plus douces à raison de la Miséricorde divine. Pourvu que je puisse accomplir ici 

mes volont®s, faire ce qui me pla´t et jouir de ce quôil y a de meilleur, que lô©me aille ou 

elle pourra. La troisi¯me voix criait : Dieu ne môaurait point cr®® sôil nôe¾t voulu me 

donner le ciel ; Il nôaurait pas souffert, sôil nôavait pas voulu môintroduire dans la patrie 

des vivants. Je ne connais que par ouï-dire le royaume céleste, je ne sais si je dois croire ou 

non. Pour moi, le royaume c®leste est ce que je tiens. Voil¨ ce quô®taient ses pens®es et ses 

volontés.  

« Je vais répondre à la première voix : mon ami ta voix ne tend point au ciel ; tu ne te 

plais pas ¨ consid®rer ma passion ; côest pourquoi lôenfer tôest ouvert, car tu d®sires et tu 

aime les choses viles et basses. Je réponds à la seconde voix : mon fils, la mort te sera très 

dure, le jugement te sera intol®rable ; il est impossible que tu lô®vites ; tu auras une peine 

tr¯s am¯re, si tu ne te corriges. Je r®ponds ¨ la troisi¯me voix : mon fr¯re, tout ce que jôai 

fait, je lôai fait par amour pour toi, afin que tu me fusses semblable, et que, si tu tôes retir® 

de moi, tu puisses revenir à moi. Or maintenant ma charité a été éteinte en toi ; mes 

îuvres te sont ¨ charge et ¨ d®go¾t, mes paroles te semblent des fadaises, mes voies te 

paraissent difficiles ; côest pourquoi il te reste un supplice amer et la compagnie des 

diables, si tu me tournes le dos à moi, qui suis ton très débonnaire Créateur et Seigneur. »  

Or ce moine infidèle fut tué par ses ennemis et sainte Brigitte entendit le Seigneur lui 

dire : « Va, maudit, aux incirconcis que tu as suivis, puisque tu nôas pas voulu entendre la 

voix de ton Père.» (Liv, ch. XIX.)  

16. Jugement dôun damn® et dôun ®lu  

Sainte Brigitte voyait au jugement divin deux d®mons dôun aspect tr¯s hideux. Lôun dit 

au Juge : « Donnez-moi pour épouse cette âme qui môest semblable. » Le Juge lui dit : 

« Quel droit y as-tu ? è Le d®mon r®pondit : é ç De quelle espèce est cette âme, à qui est-

elle semblable, aux anges ou aux démons ? » ...Le Juge reprit : « Bien que je sache toutes 

choses, cependant pour lôamour de mon épouse ici présente, dis comment cette âme est 

semblable à toi. » Le démon dit : « Je ne veux rien voir qui vous appartienne ; elle aussi 

nôa pas voulu voir, quand elle le pouvait, ce qui concernait le salut de son ©me, mais elle 

sôamusait aux choses temporelles. Comme moi elle nôa rien voulu entendre qui f¾t ¨ votre 

honneuré Tout ce quôelle a pu prendre, elle lôa retenu et lôe¾t gard® plus longtemps, si 

vous eussiez permis quôelle v®cut davantage... ses d®sirs insatiables ®taient sans bornes, sa 

cupidit® ®tait telle que toute la terre ne pouvait lôassouvir ; telle est ma cupidit®, car si je 

pouvais perdre toutes les âmes du ciel, de la terre et du purgatoire, je le ferais. Sa poitrine 



 

 

est aussi froide que la mienne, car elle ne vous aima jamais, ni ne prit goût à vos 

avertissementséD¯s le commencement de ma cr®ation, ma volont® sôest tourn®e contre 

Vous, de même la volonté de cette âme fut toujours contraire à vos commandements... 

Donc puisque nous sommes semblables en tout, jugez-nous et unissez-nous. »  

Alors un ange pris la parole : « Seigneur, depuis que cette âme fut unie à un corps je la 

suivis toujours. Maintenant je la laisse comme un sac vide de toutes sortes de biens. Elle 

réputait vos paroles à mensonge ; elle croyait que votre jugement était faux, elle réputa 

votre miséricorde pour néant. Il est vrai, elle fut fidèle dans le mariage, mais par affection 

à celle à qui elle était unie ; elle allait à la messe, mais pour ne pas être rejetée par les 

chrétiens, et aussi pour obtenir la santé et pour conserver les richesses et les honneurs du 

monde. Or, Seigneur, vous lui avez donné plus que ne méritaient ses services ; vous lui 

avez donné des enfants, la santé, la richesse, et vous lui avez épargné les infortunes quelle 

redoutait... Vous lui avez donn® cent pour un ; tout ce quôelle a fait a ®t® r®compens®. Je la 

quitte maintenant, vide de toutes sortes de biens. »  

Le démon parla à son tour : « Ď Juge, puisquôelle a suivi mes volont®s, jugez quôelle 

me soit unieé è Le Juge dit : ç Que lô©me dise ce quôil lui semble de votre mariage avec 

elle.» Elle dit au Juge : « Jôaime mieux °tre dans les peines de lôenfer que de venir dans les 

joies du ciel, afin que Vous, ¹ Dieu, vous nôayez en moi aucune consolation. Vous mô°tes 

tant à haine que je ne me soucie point de mes peines, pourvu que vous nôayez aucune joie 

de moi. » Et le démon reprit : « Jôai les m°mes sentiments ; jôaime mieux °tre 

éternellement tourmenté que de jouir de votre gloire, si vous devez avoir de là quelque 

contentement. »  

Alors le Juge sô®tant tourn® vers moi, Brigitte, qui voyait tout ceci, me dit : ç Malheur 

à cette âme ! Elle est pire que le larron ; elle a eu son âme vénale ; elle a été insatiable des 

immondices de la chair ; elle a tromp® son prochain ; côest pourquoi tous crient vengeance 

contre elle ; les anges détournent leur face, les saints fuient sa compagnie.» Puis 

sôadressant au d®mon, le Juge lui dit : ç Si vous vous humiliiez, je vous donnerais la gloire 

; si cette ©me e¾t demand® pardon avec r®solution de sôamender au dernier moment de sa 

vie, jamais elle ne f¾t tomb®e entre tes mains ; mais parce quôelle a pers®v®r® jusquô¨ la fin 

en ton ob®issance, la justice veut quôelle soit ®ternellement avec toi. N®anmoins les biens 

quôelle a faits en sa vie, sôil y en a quelquôun, restreindront ta malice et tôemp°cheront de 

la tourmenter autant que tu veux. » » Comme le diable semblait se réjouir grandement, le 

Juge lui dit : « Pourquoi te réjouis-tu tant de la perte dôune ©me ? Dis-le, de sorte que mon 

®pouse, ici pr®sente, lôentende. » Le démon dit : « quand cette âme brûle, je brûle plus 

ardemment ; plus je la tourmente, plus je suis tourment®. Mais parce que Vous lôavez 

rachet®e de votre sang, que vous lôavez tellement aim®e que vous vous °tes donn® ¨ elle, 

lorsque par mes suggestions je puis vous lôarracher, je me r®jouis. » 

Le Juge lui dit : « ta malice est grande. Mais regarde, je le permets. è Et voici quôune 

®toile montait au plus haut des cieux, et le d®mon la voyant devint muet. Cô®tait lô©me du 

Frère Algotte, prieur et docteur en théologie, qui ayant été trois ans aveugle et tourmenté 

de la pierre, finit ses jours heureusement. Notre-Seigneur dit au démon : « A qui est-elle 

semblable? » Le démon répondit : « elle est plus brillante que le soleil, comme je suis plus 

noir que la fum®e ; elle est toute pleine de douceurs et jouit de lôamour divin et moi je suis 

plein de malice et dôamertume. »  



 

 

Notre-Seigneur lui dit : « Quelles pensées en as-tu dans ton cîur et quôest-ce que tu 

voudrais donner pour quôelle f¾t en ta puissance ? » Le démon répondit : « Je donnerais 

toutes les ©mes qui sont descendues en enfer depuis Adam jusquô¨ maintenant pour avoir 

celle-là
50

 et je voudrais endurer les peines les plus dures, comme si on me donnait tant de 

coups de poignards quôil ne rest©t pas sur moi lôespace de la pointe dôune aiguille. » 

Notre-Seigneur reprit : « Ta fureur est grande contre moi et contre mes élus, et moi je 

suis si charitable que, sôil en ®tait besoin, je mourrais encore, et jôendurerais pour chaque 

âme et pour chacun des esprits immondes le m°me supplice que jôai endur® une fois sur la 

croix pour toutes les ©mes. è Puis Il dit ¨ cette ©me quôon voyait comme une ®toile : ç 

Viens, ma bien aimée, jouir des contentements indicibles que tu as tant désirés ; viens à la 

douceur qui ne finira jamais ;  viens à ton Dieu et Seigneur que tu as tant de fois appelé de 

tes désirs. Je me donnerai à toi moi-même, moi en qui sont tous les biens et toutes les 

douceurs. »  

Alors Notre-Seigneur se tournant vers moi, Brigitte, qui voyais tout cela en esprit, me 

dit : «Ma fille, tout ceci a été fait en un instant, mais parce que tu ne peux entendre les 

choses spirituelles que par des similitudes, jôai voulu te les montrer ainsi, afin que 

lôhomme comprenne combien je suis rigoureux aux m®chants et combien débonnaire aux 

bons. » (Liv. VI, ch. XXXI.)  

17. Jugement, purification et d®livrance de lô©me dôun soldat  

On lit dans les révélations de sainte Brigitte : Un démon apparut au jugement divin, qui 

tenait lô©me dôun d®funt toute tremblante. Voici de la proie, dit-il au Juge, votre ange et 

moi avons suivi cette ©me depuis sa naissance jusquô¨ la fin de ses jours, lui pour la 

sauver, moi pour la perdre. Elle est à la fin tombée dans mes mains, mais votre justice ne 

sôest pas prononc®e ; côest pourquoi je ne la possède pas avec assurance. Je la désire avec 

autant dôardeur quôun animal affam® et si tourment® par la faim quôil mange ses membres. 

Pourquoi est-elle tomb®e en mes mains plut¹t quôen celles de son ange ? » ï Le juge 

répondit : « Parce que ses péchés sont en plus grand nombre que ses bonnes îuvres. è Le 

démon dit : « jôai un livre tout plein de ses p®ch®s. Le nom de ce livre est D®sob®issance. 

En ce livre sont sept livres et chacun a trois colonnes, et chaque colonne nôa pas moins de 

mille paroles et souvent plus. è Puis sur lôordre du Juge, le d®mon ®num®ra en d®tail les 

p®ch®s dôorgueil, de cupidit®, dôenvie, dôavarice, de paresse, de col¯re et de volupt® 

commis par le d®funt. Quand il e¾t fini son accusation, la M¯re de Mis®ricorde sôapprocha, 

et invitée par son divin Fils à parler, elle dit au démon : « Sais-tu toutes les pensées des 

hommes ? » - Non, répondit le diable, je ne connais que celles qui se manifestent par les 

îuvres ext®rieures et ce que je puis en conjecturer.- La Sainte Vierge reprit : ç Quôest ce 

qui peut effacer les écrits de ton livre ? »  « Une seule chose, qui est la charité ; quiconque 

lôobtient, soudain lô®criture de mon livre est effac®e. » ï « Dis-moi, poursuivit Marie, 

quelquôun peut-il °tre si m®chant et si corrompu quôil ne puisse venir à résipiscence 

pendant quôil vit ? è - Il nôy ¨ personne, r®pondit le d®mon, qui, sôil le veut, ne le puisse 

avec la gr©ce ; quand un p®cheur, quel quôil soit, change sa mauvaise volont® en une 

                                                 
50 Ces paroles ne veulent pas dire que cette âme eût plus de valeur à ses yeux que toutes les autres ; mais elles 

manifestent la rage inexprimable du démon ; et tel le est toujours sa fureur quand une âme est sauvée, surtout quand 

cõest une ©me g®n®reuse et sainte, pour qui sa haine est beaucoup plus grande.  



 

 

bonne, tous les démons ne sauraient le retenir. 

Alors la M¯re de Mis®ricorde dit ¨ ceux qui ®taient autour dôelle : ç Cette ©me ¨ la fin 

de sa vie sôest tourn®e vers moi et môa dit : Vous °tes M¯re de Mis®ricorde. Je suis indigne 

de prier votre Fils, parce que mes péchés sont trop grands et trop nombreux. Je vous 

supplie donc dôavoir piti® de moi, car vous ne refusez jamais votre Mis®ricorde ¨ qui vous 

la demande. Je me tourne donc vers vous et je vous promets, si je vis, de me corriger, de 

tourner ma volont® vers votre Fils et de nôaimer que Luié è Le diable reprit : « Je nôai 

rien su dôune telle volont®. » Se tournant vers le Juge, la Sainte Vierge lui dit : Ô mon Fils, 

que le d®mon ouvre maintenant son livre et quôil voie sôil y a quelque chose dôeffac®. è Et 

le démon dut reconnaître que tous les péchés de cette âme étaient effacés.  

Le Juge dit alors au bon ange qui ®tait l¨ pr®sent : ç O½ sont donc les bonnes îuvres de 

cette ©me. è Et le bon ange les ®num®ra. Et le diable cria, sôadressant ¨ Marie : ç Malheur, 

malheur, vous môavez d®u. Jôai perdu, je suis vaincu. » Le Juge dit au démon : « Je te 

permets maintenant de voir la v®rit® et la justice ; dis, que ceux qui sont ici lôentendent, 

quelle est ma volonté et quel doit être le jugement de cette âme. » Le démon répondit : 

« quôelle soit purifi®e de telle sorte quôil nôy reste aucune tache ; car elle ne peut arriver ¨ 

Vous avant quôelle soit purifi®e. Combien de temps sera-t-elle en mes mains ? » Le Juge 

r®pondit : ç Je veux que tu nôentres point en elle, mais tu dois la purifier jusquô¨ ce quôelle 

ait enduré la peine selon la grandeur de sa faute. Elle doit voir ses péchés et ses 

abominations ; elle doit te voir en ta méchanceté ; elle doit voir les peines terribles des 

autres ©mes. Elle doit entendre les malheurs horribles, parce quôelle a voulu entendre les 

cris ®pouvantables et les moqueries des d®mons. Elle sera br¾l®e dôun feu tr¯s ardent, tant 

au-dedans quôau dehors, de sorte quôil nôy aura pas la moindre tache qui ne soit effac®e par 

ce feu ; elle souffrira une grande rigueur de froid, parce quôelle br¾lait de lôardeur de ses 

passions et elle ®tait glac®e dans ma charit® ; elle sera aux mains du d®mon, afin quôil nôy 

ait pas la moindre pensée qui ne soit purifiée. Et comme elle aurait voulu vivre en son 

corps jusquô¨ la fin du monde, elle devra °tre dans la souffrance jusquô¨ la fin du monde. 

Celui qui me désire ardemment et aspire à quitter le monde pour être avec moi mérite 

dôavoir le ciel sans peine, les ®preuves de la vie pr®sente lui servant de purification ; celui 

qui craint la mort et pour la mort elle-même et pour les peines qui la suivent, celui-là 

m®riterait une peine plus l®g¯re ; mais celui qui d®sire vivre jusquôau jour du jugement par 

amour pour cette vie, m®rite dô°tre retenu dans le purgatoire jusquôau jour du jugement. è 

Alors la Vierge Marie, pleine de miséricorde, dit : « Béni soyez-vous, mon Fils, pour 

votre justice qui est unie à la miséricorde. Bien que nous voyions et sachions toutes choses 

en vous, n®anmoins pour lôinstruction des autres, dites-nous quel remède on peut appliquer 

pour diminuer un si long temps, et quel remède pour éteindre un feu si ardent, et délivrer 

cette âme des mains du démon.- Il y a trois choses, répondit le Fils, qui abrégeront la 

peine, ®teindront le feu et lôarracheront aux mauvais esprits ; la premi¯re, si par quelque 

peine on expie ses injustices ; la deuxi¯me par de tr¯s grandes aum¹nes car, par lôaum¹ne, 

les flammes sont ®teintes comme le feu par lôeau ; la troisi¯me par les messes et sacrifices 

et par les prières de ses amis. » La Mère de Miséricorde reprit alors : En quoi lui profitent 

maintenant les bonnes îuvres quôil a faites pour vous ? è - Le fils r®pondit : ç Il nôy aura 

pas la moindre parole dite pour mon honneur, pas la moindre bonne pens®e qui nôaie sa 

r®compense. Tout ce quôil a fait pour lôamour de moi est maintenant devant lui et lui sert 

de soulagement dans ses peines; et moindres sont les rigueurs du feu. »  



 

 

La Mère de Dieu intercéda encore, alléguant que cette âme avait certaines pratiques en 

son honneur, comme de jeûner la veille de ses fêtes, de réciter son office, de chanter ses 

louanges, et elle obtint que cette âme ne vît point les démons dans toute leur horreur, 

quôelle nôentend´t point les paroles qui lôeussent couverte de confusion, quôelle ne ressent´t 

point le froid glacial quôelle avait m®rit® par sa froideur pour Dieu. 

Puis les saints interc®d¯rent ¨ leur tour et obtinrent que les d®mons nôaient pas le 

pouvoir de lôaveugler et de lôemp°cher de se consoler par la pens®e que ses maux 

prendraient fin et que la gloire lui serait donnée. 

Cette ©me ®tait celle dôun soldat, doux et ami des pauvres. Sa femme fit pour lui de 

grandes aumônes. Quatre après cette vision, sainte Brigitte la vit derechef comme un jeune 

enfant très beau et à demi vêtu. La sainte intercéda pour elle et le Juge lui dit : « des 

larmes de charit® môont ®t® pr®sent®es pour elle. Quôon la porte au s®jour du repos que 

lôîil nôa point vu , que lôoreille ne peut entendre, quôelle-même, si elle était en la chair, ne 

pourrait comprendre ; l¨ ou il nôy a point de ciel au dessus ni de terre au dessous; là ou la 

hauteur est incompréhensible, la longueur indicible, la largeur admirable et la profondeur 

inexprimable ; là où Dieu est sur toute chose, autour et au-dedans de toutes choses, où il 

régit et contient toutes choses sans être contenu par aucune. »  

Alors sainte Brigitte vit que cette ©me montait au ciel, aussi brillant quôune ®toile. (Liv. 

V, ch. XL.)  

18. Dieu, quand il punit ses intimes, les punit en père  

Jésus dit à sainte Marguerite-Marie : « Lorsque tu feras des fautes, je les purifierai par 

les souffrances, si tu ne le fais pas par la pénitence, et je ne te priverai de ma présence pour 

cela, mais je te la rendrai si douloureuse quôelle tiendra lieu de tout autre supplice. è (Ed. 

Gauthey, 11, p. 564.)  

CHAPITRE V  -  Dieu Miséricorde  

1. LôOc®an de la Mis®ricorde  

« Je suis, a dit le Seigneur à la Mère Anne-Marguerite Clément, la grande mer et le 

vaste oc®an de mis®ricorde, sans fond ni rive. Je veux que tu tôabandonnes ¨ moi sans 

réserve. » (Vie, 1915, p. 284.) 

« Ma miséricorde fait avec ma charité comme le fond de mon être », a-t-Il dit à sainte 

Marie-Madeleine de Pazzi. (IV
e
 part., ch. X.) 

« Ma miséricorde, dit le Père éternel à sainte Catherine de Sienne, est, sans aucune 

comparaison, beaucoup plus grande envers vous que tu ne peux le voir, car ta vue est 

imparfaite et finie, tandis que ma miséricorde est infinie et parfaite. Il y a donc entre ton 

appr®ciation et la r®alit® toute la distance du fini ¨ lôinfini. è (Dialogue, ch. XXXI.)  

2. Le monde perdu. Le monde racheté  

Enseignement de Dieu à sainte Catherine de Sienne : « Je vous ai donné le Verbe, mon 

Fils unique, parce que le genre humain tout entier était corrompu par le péché du premier 

homme, et que, sorti de la chair vici®e dôAdam, vous ne pouviez plus acquérir la vie 



 

 

®ternelle. Jôai voulu unir ma grandeur infinie ¨ la bassesse de votre humanit®, afin de vous 

rendre la gr©ce quôavait d®truite le p®ch®. Je ne pouvais souffrir comme Dieu la peine que 

ma justice r®clamait pour le p®ch®, et lôhomme ®tait incapable dôy satisfaire, puisque 

lôoffense ®tait commise contre moi, qui suis la bont® infinie. Côest pour cela que jôai 

envoy® le Verbe, mon Fils, rev°tu de votre nature d®chue, afin quôil souffr´t dans la chair 

m°me qui môavait offens®, et quôil endur©t la douleur jusquô¨ la mort ignominieuse de la 

croix. Il satisfit ainsi ¨ ma justice, et ma mis®ricorde put pardonner ¨ lôhomme et lui rendre 

encore accessible la félicité suprême pour laquelle il avait été créé. La nature humaine unie 

à la nature divine racheta le genre humain, non seulement par la peine quôelle supporta 

dans la chair dôAdam, mais par la vertu de la divinit®, dont la puissance est infinie. Il ne 

resta plus de la tache originelle apr¯s le bapt°me quôun penchant au mal, une faiblesse des 

sens, qui est dans lôhomme comme la cicatrice dôune plaie. è (Dialogue, ch. XIV.)  

3. La mis®ricorde combat le d®sespoir, la pr®somption et lôendurcissement  

ç Côest ma mis®ricorde qui fait esp®rer lôhomme en ma mis®ricorde pendant sa vie. Je 

ne lui accorde pas cette gr©ce pour quôil môoffense, mais pour quôil se livre ¨ ma charit® et 

¨ la consid®ration de ma bont®. Il fait le contraire, quand il môoffense, parce quôil compte 

sur ma mis®ricorde. Cependant je le conserve dans lôesp®rance de ma mis®ricorde, afin 

quôau moment de sa mort il puisse sôy attacher, et quôil ne p®risse pas en tombant dans le 

d®sespoir, car ce qui est le plus odieux pour moi et le plus malheureux pour lui, côest le 

désespoir. 

Ce dernier p®ch® est plus grand que tous ceux quôil a commis. Ce qui fait que ce péché 

môirrite et lui nuit plus que les autres, côest quôil y a dans les autres p®ch®s un certain 

plaisir, un entra´nement des sens, et quôon peut en avoir un regret qui attire la mis®ricorde ; 

mais dans le péché de désespoir, comment prétexter la faiblesse, puisquôon nôy trouve 

aucune jouissance, mais au contraire, une peine insupportable? Le désespoir est le mépris 

de ma miséricorde ; il fait croire la faute plus grande que ma miséricorde et ma bonté. 

Celui qui tombe dans ce péché ne se repent pas et ne pleure pas v®ritablement de môavoir 

outrag®, il pleure son malheur et non mon offense ; et côest pourquoi il tombe dans lôenfer, 

ou il sera tourment® pour ce p®ch® et pour tous ceux quôil a commis. Sôil se f¾t repenti de 

lôoffense quôil môavait faite, sôil avait esp®r® dans ma mis®ricorde, il e¾t trouv® le pardon, 

car ma miséricorde est infiniment plus grande que tous les péchés que peuvent commettre 

les créatures. Aussi ceux qui la jugent inférieure à leurs péchés, me déplaisent plus que 

tous les autres. Côest l¨ le p®ch® qui nôest pardonn® ni en cette vie ni en lôautre. Quand 

vient lôheure de la mort pour celui qui a v®cu dans le d®sordre et le crime, le d®sespoir me 

d®pla´t tant que je voudrais le faire esp®rer dans ma mis®ricorde côest pour cela que 

pendant sa vie je me suis servi dôun doux stratag¯me en le laissant trop compter sur ma 

mis®ricorde ; lôhabitude de lôesp®rance lôexpose moins ¨ la perdre au moment de la mort, 

quand se font entendre les terribles reproches de la conscience.  

«Cette gr©ce vient du foyer de mon ineffable charit®, mais, parce que lôhomme la reoit 

avec les t®n¯bres de lôamour-propre, dôo½ proc¯de toute faute, il la m®connait, et la 

douceur de ma mis®ricorde nôest, pour son cîur, quôun motif de pr®somption ; côest ce que 

sa conscience lui reproche en présence des démons ; elle lui rappelle la patience et la 

grandeur de ma miséricorde sur laquelle il comptait. Il devait se livrer à la charité et à 

lôamour des vertus, en employant saintement le temps qui lui ®tait donn®, et il sôest servi 



 

 

du temps et de lôesp®rance de ma mis®ricorde pour môoffenser. è (Sainte Catherine de 

Sienne, Dialogue, ch. CXXXII, n° 5, 6,7, 8.)  

ç Celui qui môoffense en sôappuyant sur ma mis®ricorde ne peut pas dire quôil esp¯re 

en ma miséricorde, il est plutôt coupable de présomption, cependant il a la foi en ma 

mis®ricorde. Si, quand vient lôheure de la mort, il reconna´t ses fautes et d®charge sa 

conscience par une sainte confession, la pr®somption cesse, et il ne môoffense plus. La 

miséricorde lui reste, et, avec cette mis®ricorde, il peut, sôil le veut, se rattacher ¨ 

lôesp®rance. Sans cela il ne pourrait ®viter le d®sespoir, qui lôentra´nerait avec les d®mons 

dans lô®ternelle damnation. è (Ibid., nÁ 4.) 

ç Personne ne sera rejet® sôil esp¯re dans le sang de mon Fils et dans ma miséricorde ; 

mais personne aussi ne doit être assez aveugle et assez insensé pour attendre à ce dernier 

moment. »  (Ibid., ch. CXXIX.)  

4. Providence miséricordieuse de Dieu envers les pécheurs  

Voici une instruction donnée par Dieu à sainte Catherine de Sienne : « Pour ceux qui 

sont dans la mort du p®ch®, je r®veille leur conscience par la douleur de lôaiguillon quôils 

ressentent au fond de leur cîur, par les peines quôils ®prouvent dans leur cîur et par des 

moyens si vari®s que la parole humaine ne saurait les dire ; les remords et les peines quôils 

®prouvent les ®loignent bien souvent du mal. Quelquefois aussi, lorsque je vois lôhomme 

qui penche vers le p®ch® mortel et vers lôamour d®sordonn® de la cr®ature, je lui ¹te 

lôoccasion et le temps de c®der ¨ sa volont® mauvaise; et alors la tristesse quôil en ®prouve 

le fait rentrer en lui-même, réveille le cri de sa conscience et le guérit de la folie où il était 

tomb®. Qui me fait agir de la sorte? Ce nôest pas le p®cheur qui ne me cherche pas et qui 

ne demande le secours de ma providence que pour pécher, ou pour jouir des richesses, des 

plaisirs et des honneurs du monde, côest mon amour qui me pousse, car je vous ai aim®s 

avant votre naissance. 

ç Je suis aussi forc® dôagir ainsi par les prières des serviteurs fidèles, qui, par la grâce 

du Saint-Esprit, pour ma gloire et pour lôamour du prochain, demandent avec une ardente 

charit® leur conversion, sôefforant dôapaiser ma col¯re et de lier les mains de ma justice, 

sous les coups de laquelle le pécheur devrait tomber. Leurs larmes et leurs supplications 

me retiennent et me font violence. Mais qui les pousse ¨ crier ainsi vers moi ? Côest ma 

Providence qui veille aux besoins de ceux que tue le péché ; car il est écrit : je ne veux pas 

la mort du p®cheur, mais quôil se convertisse et quôil vive. è (Dialogue, ch. CXV.)  

5. Dieu presse ses amis de prier pour les pécheurs  

Notre-Seigneur se présentant à Marguerite-Marie, un jour quôelle ®tait devant le Saint 

Sacrement, lui dit « Ma fille, veux-tu bien me sacrifier les larmes que tu as versées pour 

laver les pieds de ma bien-aim®e, qui sôest rendue coupable en suivant un ®tranger. è  

Mon Seigneur, lui répondit-elle, je vous ai tout sacrifi®, ne mô®tant r®serv® ni int®r°ts, 

ni prétentions en ce que je ferai, que ceux du bon plaisir de votre Cîur Sacr®. Deux fois 

Notre-Seigneur lui fit la m°me demande, lui disant que lô©me de sa bien-aimée, tombée 

dans le péché, désirait en sortir ; quelle était entrée dans un purgatoire pour se purifier et 

quôil lui fallait ce secours. Quelques temps apr¯s, Il lui dit que sa bien-aim®e cô®tait la 

Visitation, qui ne devait avoir quôun cîur et quôune ©me ; que ce purgatoire ®tait la 



 

 

solitude, (la retraite annuelle), ajoutant : « Ma fille, donne-leur ce dernier avertissement de 

ma part : Que chacune rentre en soi-même pour faire profiter la grâce que je lui présente 

par le moyen de ma sainte M¯re, car celles qui nôen profiteront pas demeureront comme 

des arbres secs qui ne rapportent plus de fruits. Elles pourront encore recevoir quelques 

lumi¯res de ma saintet® de justice qui, en ®clairant le p®cheur, lôendurcit, lui fait voir le 

mauvais ®tat o½ il est, sans lui donner aucune gr©ce victorieuse pour lôen retirer, ce qui le 

jette dans le désespoir ou le rend insensible ¨ son propre malheur. Voil¨ lôun des plus 

rigoureux châtiments de ma sainteté de justice, dont elle punit le pécheur impénitent. » 

(Ed. Gauthey, II, p.172.)  

6. Personne nô®chappe ¨ la main de Dieu  

Apprends, ma fille, dit le Seigneur à sainte Catherine de Sienne, que personne ne peut 

®chapper ¨ mes mains, parce que je suis celui qui suis. Vous nôavez pas lô°tre par vous-

même, mais vous êtes faits par moi, qui suis le Créateur de toutes les choses qui 

participent ¨ lô°tre, except® le p®ch® qui nôest pas (car il nôa pas ®t® fait par moi), et 

comme il nôest pas en moi, il nôest pas digne dô°tre aim®. La cr®ature se rend coupable 

parce quôelle aime le p®ch® quôelle ne devrait pas aimer et parce quôelle me hait, moi, 

quôelle devrait tant aimer puisque je suis le Souverain Bien, et que je lui ai donn® lô°tre 

avec tant dôamour. Mais elle ne peut mô®chapper, car ou elle est punie par ma justice pour 

ses fautes, ou elle est sauv®e par ma mis®ricorde. Ouvre donc lôîil de ton intelligence et 

regarde ma main et tu verras la vérité de ce que je te dis »  

Catherine, pour ob®ir ¨ lôordre du P¯re supr°me, regarda et vit dans sa main lôunivers 

entier. ï ç Ma fille, vois et comprends que personne ne peut mô®chapper, tous sont le sujet 

de ma justice ou de ma miséricorde, car tous ont ®t® cr®®s par moi et je les aime dôun 

amour ineffable, et malgré leurs iniquités je leur ferai miséricorde par le moyen de mes 

serviteurs et je tôaccorderai ce que tu môas demand® avec tant dôamour et tant de douleur. è 

(Dialogue, ch. XVIII)  

7. La mis®ricorde sô®tend aux paµens comme aux chr®tiens  

Le Seigneur donna à sainte Brigitte cette consolante instruction : « Je fais miséricorde 

aussi bien aux paµens quôaux Juifs et il nôy a aucune cr®ature en dehors de ma mis®ricorde, 

car quiconque pense que ce quôil croit est la v®rit®, parce quôil ne lui a jamais ®t® pr°ch® 

rien de meilleur, et fait de toutes ses forces ce quôil peut, sera jug® avec mis®ricorde. Si 

rien nôa emp°ch® les infid¯les de rechercher le vrai Dieu, ni la difficult®, ni la crainte de 

perdre lôhonneur et les biens, mais seulement un emp°chement humain, moi qui ait vu 

Corneille et le Centurion qui nô®taient pas baptis®s °tre grandement r®compens®s, je sais 

quôils seront r®mun®r®s comme leur foi lôexige. è (Liv. III, ch. XXVI.)  

8. Combien Dieu a hâte de pardonner  

« Il nôy a si grand p®cheur auquel je ne remette aussit¹t, sôil se repent sinc¯rement, tous 

ses p®ch®s, et sur qui je nôincline mon Cîur avec autant de cl®mence et de douceur que 

sôil nôe¾t jamais p®ch®. è - Sôil en est ainsi, demanda sainte Mechtilde, comment se fait-il 

que lôhomme mis®rable nôen ressente rien ? ï Le Seigneur répondit: « Cela vient de ce 

quôil nôa pas encore perdu tout le go¾t du p®ch®. Si, apr¯s sa conversion, lôhomme r®sistait 

avec force aux vices, de manière à extirper tout le goût et la délectation du péché, sans 



 

 

aucun doute il ressentirait la douceur de lôEsprit divin. è (IV
è
 part., ch. LVIII.)  

9. La mis®ricorde, fruit de lôamour, est plus grande que nos infid®lit®s  

« Sais-tu bien, ma très chère fille, dit le Seigneur à Madeleine Vigneron, que tu 

appartiens ¨ ce grand Dieu ®ternel et tout puissant et quôIl tôaime plus que tu ne Lui es 

infidèle. » (IV
e
 part., liv. LXII, avril 1667.)  

Le P¯re ®ternel dit ¨ Sîur Mechtilde : ç Mon Cîur ne peut persister à repousser de 

moi le p®cheur ; côest pourquoi je le poursuis si longtemps jusquô¨ ce que je le saisisse. 

èEt lô©me de J®sus dit ¨ son tour : ç Dans la Sainte Trinit®, sans interruption, jôoffre ¨ tous 

moments tous les pécheurs de la terre, afin que Dieu ne les laisse pas tomber dans lô®ternel 

abîme. » (Liv. I
er
, ch. XIV.)  

Sainte Catherine de G°nes vit un jour un rayon dôamour sortir de la source divine et se 

diriger vers lôhomme pour le faite mourir ¨ lui-même, et il lui fut montré que lorsque ce 

rayon rencontre des obstacles, il en résulterait une des plus grandes peines que Dieu pût 

avoir, sôil ®tait possible que Dieu e¾t de la peine. Ce rayon entoure lô©me de toutes parts 

pour entrer en elle ; mais lô©me lorsquôelle est aveugl®e par lôamour propre, ne lôaperoit 

pas. Et elle comprit que lorsque Dieu voit une âme se damner sans pouvoir la pénétrer à 

cause de son obstination, Il semble dire : ç Lôamour que je lui porte est si grand que jamais 

je ne voudrais lôabandonner. è Quant ¨ lô©me priv®e de lôamour divin, elle devient quasi 

aussi méchante que cet amour lui-même est suave et bon. Je dis quasi parce Dieu fait 

encore quelque miséricorde. Il lui parut que le Seigneur disait encore : « Par ma volonté je 

ne voudrais jamais que tu puisses te damner ; lôamour que je ressens pour toi est tel que, 

sôil mô®tait possible de souffrir ¨ ta place, je le ferais avec joie, mais si tu p¯ches, lôamour 

ne pouvant demeurer avec le p®ch®, je suis forc® de tôabandonner. Unie ¨ moi, tu serais 

capable de toute béatitude, mais séparée de moi, tu deviens capable de toute espèce de 

mal. » (Dialogue, I
re
 part., ch. VIII.)  

10. Jésus et les pécheurs  

Le Seigneur apparaissant à Mechtilde avec un vêtement ensanglanté, lui dit : « De 

m°me que mon humanit® sôest pr®sent®e, avec un amour ineffable à Dieu le Père, toute 

couverte de sang, en victime, sur lôautel de la croix, ainsi, dans le m°me sentiment 

dôamour je môoffre au P¯re c®leste pour les p®cheurs, en Lui repr®sentant tous les divers 

tourments de la passion ; et ce que je désire le plus est que le pécheur se convertisse et 

quôil vive. è (IV
e
 part., ch. LI.)  

Autre parole du Seigneur à la même sainte : « Tant quôun p®cheur reste dans le p®ch®, 

il me retient comme encha´n®, ®tendu sur la croix ; mais aussit¹t quôil se convertit, il me 

d®lie incontinent, et moi, comme si vraiment je venais dô°tre d®tach® de la croix, je tombe 

sur lui comme autrefois sur Joseph (dôArimathie), avec ma gr©ce et ma mis®ricorde, et me 

livre en son pouvoir, en sorte quôil peut faire de moi tout ce quôil veut. Mais sôil pers®v¯re 

dans le péché jusqu'à la mort, ma justice aura pouvoir sur lui, et alors elle le jugera selon 

son mérite. » (IV
e
 part., ch. LVI.)  

La prière de Marguerite de Cortone consistait surtout à considérer sa vileté, et elle se 

demandait comment elle osait communier, sôen trouvant indigne. Mais Notre-Seigneur la 

consola en lui disant : ç Si jôai rev°tu ton ©me de la splendeur de mes gr©ces, ce nôest pas 



 

 

seulement pour ton profit personnel, mais je veux que lôexemple dôune vocation si gratuite 

de ma part donne confiance aux pécheurs qui voudront revenir sincèrement à moi, afin 

quôils sachent que le sein de ma mis®ricorde est toujours ouvert. è (Vie intime, ch..VIII, Ä 

3.) 

Une autre fois, le Seigneur lui dit : ç Ce qui môattire ¨ toi, côest que je te destine à être 

une lumi¯re pour le monde, afin quôil soit sauv® en imitant ta p®nitence. è (Ibid.,ch. V, Ä 

45.) 

Un jour, dit Sîur Marie-Aim®e, que je mô®tonnai des tendresses de mon Dieu, alors 

que je Lui avouais mes fautes, Il me dit : « Comment veux-tu que jôagisse diff®remment ¨ 

ton égard. Si le plus grand pécheur du monde se retournait vers moi après ses crimes, 

comme tu me reviens après tes négligences, je le recevrais incontinent dans les bras de ma 

miséricorde. » (Vie, ch. XII.)  

Marie-Catherine Putigny
51

 eut un jour la vision des deux disciples cheminant sur la 

route dôEmmaus. Quand toute la sc¯ne, telle que la d®peint l'£vangile, eut pass® sous ses 

yeux, le Sauveur lui dit : ç C'est ainsi que jôagis ¨ lô®gard du p®cheur : mes premi¯res 

avances sont plus sensibles pour lôaider ¨ sortir de la mauvaise voie, mais loin de 

lôabandonner ensuite ¨ lui-m°me, je marche ¨ c¹t® de lui dans la vie ; ma parole sôinsinue 

doucement en son ©me, elle y produit la connaissance et lôamour de la v®rit®. Côest ¨ 

lôamener ¨ ce but que ma gr©ce tend incessamment malgr® dôapparentes lenteurs. è (Vie, 

ch. XXIII.)  

11. Mis®ricorde dispos®e ¨ accorder plus quôon oserait demander  

Le Seigneur dit à Gertrude dans une communion : « Afin que tu saches que mes 

miséricordes sont au-dessus de tous mes ouvrages, et que rien ne saurait ®puiser lôab´me 

de ma bont®, je suis tout dispos® ¨ tôaccorder, pour le prix de ce sacrement de vie, 

beaucoup plus que tu nôoserais jamais me demander. è (Liv. III, ch. XVIII ; ®d. lat., p.161.)  

12. La mis®ricorde m®rite dô°tre dôautant plus exalt®e quôelle fait du bien ¨ de plus 

indignes  

Gertrude rendant grâces au Seigneur pour les bienfaits dont Il la comblait malgré son 

indignité, Le vit entouré de tous les saints, qui faisaient résonner des chants mélodieux à la 

louange du Seigneur, et elle entendit ces paroles : « Fais attention avec quelle douceur 

cette louange p®n¯tre les oreilles de ma Majest® et vient toucher jusquôau fond de mon 

Cîur plein dôamour ; garde-toi de d®sirer d®sormais avec tant dôimportunit® dô°tre 

d®livr®e des liens de la chair, puisque, telle que tu es, je tôaccorde les dons gratuits de mon 

amour ; car plus celui sur lequel je môincline est indigne, plus je suis, et avec justice, 

honoré et exalté par toutes les créatures. » ( Liv. II, ch.  XIX.)  

                                                 
51 Sïur Marie-Catherine Putigny (1803 -1885) fut une humble sïur converse du monast¯re de la Visitation de 

Metz.  Elle v®cut et mourut comme une sainte, et bien des faits prouv¯rent la v®rit® des faveurs quõelle recevait de Dieu. 

Sa vie a ®t® ®crite par les sïurs de son monast¯re en 1888.  



 

 

13. Le bras de la miséricorde et le bras de justice  

Catherine de Racconigi
52

 vit un jour Notre-Seigneur crucifi® de telle sorte quôil avait 

un bras plus long que lôautre. J®sus lui dit que le bras le plus court repr®sentait sa justice, 

et le plus long sa mis®ricorde. ç Dôeux m°me dit-il, ils sont égaux. Mais en ce siècle 

corrompu, la miséricorde est plus déployée que la justice. »  

14. Il ne faut jamais d®sesp®rer du salut dôun p®cheur  

La Mère Scazziiga, qui fut la supérieure de Bénigna Consolata a témoigné au procès de 

b®atification que la servante de Dieu avait appris du Seigneur quôil exerait sa mis®ricorde 

même dans cas les plus désespérés : « Si une personne enfoncée dans le péché trouvait la 

mort sous un train ou sous une automobile, que nul ne dise : elle est perdue ; car personne 

ne peut savoir ce qui se passe en ce moment entre lô©me et Dieu. Je peux donner un tel jet 

de lumi¯re, capable de susciter une lumi¯re si intense que lô©me passe du fond de lôiniquit® 

¨ lô®treinte de ma miséricorde. » (Vie, p. 449.)  

15. Miséricorde triomphant de la justice  

Carpus indigné contre deux pécheurs qui refusaient de céder à son zèle se livra à un 

chagrin irréligieux, priant Dieu de terminer sans pitié, par un coup de foudre, les jours de 

ces deux hommes. Alors la vision suivante se déroula à ses yeux : il voit le sol se creuser 

en un vaste et t®n®breux ab´me, et ces hommes quôil avait maudits se tenir en face de lui, ¨ 

la gueule du gouffre, tremblants dôy tomber. Carpus sôefforait lui-même de les y 

pr®cipiter, lorsque J®sus, ®mu de compassion, quitte son tr¹ne du ciel, descend jusquô¨ ces 

hommes, et leur tend la main avec bonté, pendant que les anges les soutiennent. Notre-

Seigneur dit à Carpus : « De ta main déjà levée, ne frappe plus que moi, je suis prêt à 

souffrir de nouveau pour le salut des hommes et cela me serait doux si lôon pouvait me 

crucifier sans commettre un crime. Au reste, vois si tu aimes mieux demeurer avec les 

serpents dans lôab´me, quôhabiter avec Dieu et les anges si bons et si amis des hommes. » 

(Denys le mystique, lettre VIII.)  

Un jour que saint Dominique prolongeait sa veille dans lô®glise, il vit le Fils de Dieu, 

assis à la droite de son Père, prêt à frapper tous les pécheurs. Sa main était armée de trois 

®p®es : de lôune il abattait les t°tes alti¯res des orgueilleux ; il plongeait lôautre dans les 

entrailles des avares ; et avec la troisième il transperçait la chair des voluptueux. Tout à 

coup, la douce Vierge, sa Mère se présente à Lui et embrasse ses pieds, en le conjurant de 

tempérer la justice par la miséricorde. « Vous qui connaissez tout, lui dit-elle, vous savez 

que côest la voie par laquelle vous les ram¯nerez. Jôai un serviteur fid¯le que vous enverrez 

leur annoncer votre parole et ils reviendront à Vous, le Sauveur de tous les hommes. Jôen 

ai encore un autre que je lui donnerai pour aide, et qui travaillera de même. »  « Votre doux 

visage apaise ma colère, répond le Sauveur, mais montrez-moi les ouvriers que vous 

proposez pour cette îuvre divine. è Alors la Vierge Marie présente, tour à tour, à son fils 

saint Dominique et saint Franois, et le Seigneur J®sus dit ¨ sa M¯re sur chacun dôeux ç 

Quôil fasse avec z¯le et fid®lit® ce que vous avez dit. è  

                                                 
52 Sainte Catherine de Racconigi (1486 -1547), du tiers -ordre de saint Dominique , vécut au milieu du monde en grand 

renom de sainteté.  



 

 

16. Miséricorde faite à un homme dont toute la vie avait été coupable  

Le fils de Dieu parla à Brigitte, son épouse, disant : « Celui qui est malade et pour 

lequel tu pries, a été fort lâche à mon endroit et toute sa vie a été contraire à la mienne. 

Mais fais-lui dire que sôil est r®solu, au cas o½ il vivrait, ¨ se corriger, je lui donnerai la 

gloire. Quôon lôavertisse donc de sôamender, car je compatis ¨ ses maux avec une grande 

miséricorde. » Or, comme ce malade mourait avant le premier chant du coq, Notre-

Seigneur apparut de nouveau à son épouse et lui dit : « Vois ce quôest ma justice : celui qui 

®tait si malade a ®t® jug®, et bien quô¨ cause de sa bonne volont® je lui aie fait gr©ce, 

cependant avant quôil soit enti¯rement purifi®, son ©me endurera en purgatoire un supplice 

si cuisant quôil nôy a mortel qui le puisse comprendre. H®las ! Que nôauront pas ¨ souffrir 

ceux qui sont attach®s au monde et qui ne sont afflig®s dôaucune tribulation ? è (Liv. VI, 

ch II.)  

17. La mis®ricorde poursuivant une ©me imparfaite jusquô¨ ce quôelle soit toute ¨ 

Dieu. 

La Sîur Marie du Saint-Esprit, du Carmel de Dieppe, raconte ce qui suit : Notre-

Seigneur voulant par son infinie bont® me retirer dôun ab´me dôinfid®lit®s o½ je mô®tais 

plongée moi-m°me, par trop dôattache ¨ une prieure, donna connaissance de mon ®tat ¨ 

Sîur Franoise de la M¯re de Dieu, et lôobligea pendant plus dôun an ¨ Le prier pour moi ; 

ce quôelle faisait avec une grande pers®v®rance et charit® sans que jôen susse rien. Une 

grande partie de cette ann®e qui ®tait, ce me semble, 1642, jô®tais assaillie de diff®rentes 

pensées contre cette Sîur, ce qui me portait ¨ mô®loigner toujours dôelle. Pendant ce 

temps, Notre-Seigneur lui montrait tout ce qui môemp°chait de Lui adh®rer int®rieurement. 

Il lui dit que jôaurais un grand compte ¨ Lui rendre au jour du jugement, et que la cr®ature 

à qui je donnais ce que je Lui dois à Lui, ne Lui rendrait point compte pour moi. Une autre 

fois Il lui montra comment Il me poursuivait sans cesse et la r®sistance que jôy apportais. 

Quelquefois, lorsquôelle ®tait en oraison devant le Saint-Sacrement, Il lui indiquait ce que 

je faisais dans ma cellule; si jôy employais le temps fid¯lement, ou si jôen sortais pour aller 

chercher des distractions ou me satisfaire avec la prieure que jôaimais trop imparfaitement. 

Il lui montrait combien les amitiés particulières Lui déplaisent chez les âmes religieuses. Il 

lui fit voir comment je Le laissais seul, parlant comme sôIl e¾t voulu me quitter ¨ cause de 

mes grandes r®sistances ¨ ses gr©ces. Jôavais en effet un continuel remords de conscience, 

mais je môefforais de rejeter toutes ces inquiétudes, afin de donner plus librement cours à 

mes inclinations.  

La Sîur Franoise priait Notre-Seigneur de ne point me quitter et de me rappeler à 

Lui. Elle le voyait quelquefois môattendre avec une patience extr°me au bout dôun dortoir 

où je me rendais, et je lui résistais en ce lieu. Elle voyait comme Il allait au-devant de moi 

par un autre c¹t®, jusquô¨ je fusse revenue ¨ Lui, faisant voir en cela lôexc¯s de sa bont® 

pour les âmes. Mon ingratitude la touchait extrêmement et lui faisait chercher lôoccasion 

de dire quelque mot qui p¾t môaider ; mais Notre-Seigneur lui dit une fois : Attendez, il 

nôest pas encore temps è, lui insinuant que sa patience infinie voulait attendre que jôeusse 

achev® quelques ouvrages auxquelles jô®tais fort attachée. Il lui dit un jour que quand Il a 

bien poursuivi une âme et qu'elle ne se rend point, Il se retire et la laisse ; ce qui la faisait 

prier pour moi avec grande insistance. 



 

 

La nuit qui précédait la fête de notre sainte Mère Thérèse, Notre-Seigneur la pressait 

fortement de demander la permission de me parler, lui disant quôil ®tait temps. Jô®tais alors 

touch®e dôune si grande crainte des jugements de Dieu, que je nôosais me pr®senter devant 

Lui. Comme jô®tais devant le Saint-Sacrement, il me vint en lôesprit que Notre-Seigneur 

me disait : « Je vous ai poursuivie longtemps, non pas comme un Dieu de vengeance pour 

vous accabler sous le joug de ma loi, mais comme Père de miséricorde pour vous vivifier 

de ma grâce. ». Cette pensée me rendit la confiance. Ce même jour de la fête de notre 

sainte M¯re, on nous permit de parler ensemble. Alors je connus quôelle voyait tout mon 

®tat, et elle me dit des v®rit®s si puissantes quôelles produisaient un grand effet sur mon 

âme et un fort grand désir de me convertir toute à Dieu. Je fis une confession de plusieurs 

années, après laquelle Notre-Seigneur chargea Sîur Franoise de me dire ces paroles de 

l'£vangile : ç Vous °tes pure, ne p®chez plus, de crainte quôil ne vous arrive quelque chose 

de pire. » Une autre fois Il lôobligea de me dire que si je voulais me quitter moi-même, 

mes propres intérêts et satisfactions, je Le pourrais contenter. Une autre fois Il lui fit 

conna´tre quôIl voulait que je Lui donnasse ma libert®, et que ne fisse plus rien que par 

dépendance de Lui, afin quôil me tienne de sa main puissante et môemp°che de c®der ¨ ma 

faiblesse. Il lui dit une autre fois quôIl voulait °tre seul en moi, et que je Lui donnasse et le 

soin et lôamour que jôavais pour la prieure; quôIl voulait que je retranchasse toute la 

satisfaction que la nature y prenait ; enfin, quôil me voulait ¨ Lui extr°mement vide et 

d®nu®e de lôamour des cr®atures.  

Une autre fois Il lui fit conna´tre que cô®tait par grande mis®ricorde quôIl mô¹tait le 

soin dôune personne que jôaimais trop, et Il lui dit : « Je la connais ; ce soin la ferait 

retomber dans les fautes passées. » Un autre jour, comme elle remerciait Notre-Seigneur 

des mis®ricordes quôIl me faisait, Il lui r®pondit : ç Dites-lui quôelle prenne garde ¨ elle et 

quôelle ne sô®chappe pas sous nôimporte quel pr®texte. è Il lui fit conna´tre que par le 

d®pouillement de la cr®ature, Il voulait ®prouver si je lôaimais. Un jour de la conversion de 

saint Paul, durant lôoffice, elle sentait Notre-Seigneur pr¯s dôelle, lui montrant comment Il 

nous unissait toutes les deux en Lui, et Il lôassura que nous ne nous s®parerions jamais. 

Elle me fit signe que Notre-Seigneur était là. Et le Seigneur continuant de lui parler, 

ajouta, : « Dites-lui quôelle ne sô®tonne point de tomber, et ne se lasse point de se relever ; 

car jôai toujours les bras ouverts pour la recevoir. Je connais bien lôinfirmit® de la cr®ature 

et jôaime quôelle ait de la peine des manquements quôelle commet contre moi. En 

témoignage de quoi je me donne présentement à elle; car je me donne à celui qui me 

désire. »  (Vie, ch. IX.) 

18. La divine mis®ricorde poursuit le p®cheur jusquô¨ sa derni¯re heure  

Le 2 décembre 1920, Jésus dit à Marie-Fidèle
53

 : ç Jôaime les p®cheurs et jôai soif de 

leurs âmes. Les souffrances que tu
54

 as endurées avec ma grâce et dans une union intime 

avec moi, je les ai unies au sacrifice de la croix, dont elles tirent toute leurs force. Je veux 

que tu me laisses toujours le choix du p®cheur en faveur de qui jôappliquerai le fruit de tes 

                                                 
53 Sïur Marie-Fidèle Weiss (1882 -1923) vécut très saintement dans le monastère des tertiaires franciscaines de 

Reutberg, en Bavière. Sa vie, faite par son confesseur, M. Jean Muhlbauer (Munich, imprime rie des Salésiens), a été 

traduite en français par le R ; p ;   Conrad Gurg, O.S.F., Paris, Desclée de Brouwer.  

54 Le traducteur a mis : que vous avez endur®es ; dans lõallemand ; Notre-Seigneur tutoie Marie -Fid¯le : ç die du é 

erduldet hast. »  



 

 

souffrances, et de tes sacrifices, maintenant ou plus tard. Je suis le Seigneur qui règle tout 

pour le mieux, selon ce qui convient à ma gloire et au salut des âmes. Ce sont les pécheurs 

en face de la mort qui ont un besoin plus grand de ma miséricorde. Je suis le bon Pasteur à 

lô®gard des p®cheurs ; côest pourquoi envers toi, ma victime jôagis comme un juste juge. 

Ne suppose aucune ©me perdue jusquôau dernier moment de sa vie. Mon amour de 

R®dempteur et ma sollicitude de Pasteur poursuivent le p®cheur avec longanimit® jusquô¨ 

la mort pour le sauver et le rendre heureux ; car jôaime les p®cheurs. (Ed. allm., p.164 ; ®d. 

franç., p. 175 .)  

CHAPITRE VI : Jésus Consolateur  

1. Jésus console ses amis malades  

Sainte Angèle de Foligno étant bien malade, Jésus lui apparut et lui dit : « Ma fille, je 

suis venu pour te servir. è Le service quôIl lui rendit fut de se placer devant son lit avec le 

visage le plus gracieux et le plus aimable. Elle ne Le voyait que des yeux de lô©me, mais 

plus clairement que ceux du corps. (Hello, ch. 50 ; Doncîur ; p.234 ; Ferr®, p. 233.)  

Comme on chantait le Salve Regina, et quô¨ ces paroles : « misericordes oculos », 

Gertrude demandait la santé du corps, le Seigneur lui dit, avec un doux sourire : « Est-ce 

que tu ignores que je jette sur toi les regards les plus miséricordieux, quand tu souffres en 

ton corps, ou que tu es troublée en ton esprit ? » (Liv. III, ch. XXX, n° 9, éd. lat., p. 181.) 

En la fête de la Purification, le Seigneur lui dit encore : « Si étant malade, ma bien-

aimée, tu ne peux entendre ce quôon chante au chîur, tourne-toi vers moi et vois ce quôil y 

a en moi, car je contiens tout ce qui peut à jamais te plaire. » (Liv. IV, ch. IX.) 

Le Seigneur dit à Mechtilde : « Lorsque tu es malade, je te tiens de mon bras gauche, et 

quand tu es en sant®, côest de mon bras droit ; mais sache bien que, quand côest du bras 

gauche, tu es beaucoup plus rapproch®e de mon Cîur. (II
è
 part., ch. XXXI.) 

La vénérable Agnès de Langeac
55

 ne pouvant chanter au chîur, ¨ cause de ses 

souffrances, disait à Jésus : Mon ami, vous voyez ma misère et mon impossibilité de 

chanter.- ç Oui, ma ch¯re fille, mais puisque je tôai donn® le mal, je satisferai pour toi et 

ferai que le chîur sera servi. è Un ange chanta ¨ sa place. (III
e
 part., ch. XVII.)  

Le jour de la Fête-Dieu, Notre-Seigneur fit ressentir à Armelle Nicolas de si douces 

communications de sa divinité que la nature ne les pouvant supporter, elle demeura 

presque toute lôoctave malade. Et comme un jour elle se plaignait ¨ son amour de ce 

quôelle ne pouvait comme tant dôautres lôaller visiter au Saint Sacrement, Notre-Seigneur 

lui dit ces amoureuses paroles : « Ma fille, les autres me viennent visiter aux églises ; moi 

je viens te visiter en ta propre maison. » (Vie, ch. XXIII.) La maladie elle-m°me nôest-elle 

pas comme toute épreuve, une visite de Jésus ? Juxta est Dominus qui tribulato sunt corde. 

Le Seigneur est tout près de ceux qui sont dans la peine. (Ps.XXXIII, 19 ) 

Sabine de S®gur, en religion Sîur Jeanne Franoise, religieuse de la Visitation de 

Vaugirard, Paris (1829-1888) étant un jour malade, Notre-Seigneur lui dit : « Ma fille, 
                                                 
55 La vénérable Agnès de Langeac (1602 -1634) fut religieuse dominicaine. On connaît ses rapports avec M. Olier. 

(Vie, par M.de Lantages, rééditée à Paris, Poussielgue, 1963.)  
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nous sommes mariés : toi, tu es dans ton lit qui souffres et ne peux prier ; moi je suis dans 

lôEucharistie qui prie et ne peux plus souffrir. Tu souffres pour moi et je prie pour toi ; ¨ 

nous deux nous faisons notre besogne. » (Sa vie, par Mgr de Ségur.) 

Lôaccroissement de la faiblesse, des souffrances et de lôimpossibilit® de môoccuper 

commenait ¨ môaccabler, raconte la M¯re Marie du Divin Cîur
56

. Le divin Epoux me 

consola en mettant cette image devant les yeux de mon âme. La sainte Église est comme 

un grand jardin de Dieu ; Le maître du jardin, Notre-Seigneur, vient chaque jour y prendre 

son plaisir. On y voit de grands palmiers, des chênes magnifiques (le pape, les évêques, les 

missionnaires et les prêtres) et dans un coin caché de ce jardin une petite fleur. Après avoir 

joui des beaux arbres, Il se dirige vers la petite fleur quôIl ne montre ¨ personne ; il sôarr°te 

là et prend plaisir à son parfum. Auparavant elle était exposée aux regards étrangers 

(îuvres ext®rieures), lorsquôelle ®tait encore en bouton ; mais maintenant quôelle est 

épanouie, Il veut jouir seul de sa vue et de son parfum. Pour la fleur, elle est assez payée 

de penser que le bon Maître prend plaisir à son parfum. Une fois le jour Il la visite à une 

heure fixe (La sainte communion) mais souvent Il la surprend par des visites inattendues et 

la laisse ravie du sentiment de sa douce pr®sence. Maintenant plus dôennui, la petite fleur 

sait pour qui elle fleurit (dans la souffrance) et attend patiemment quôil plaise au Ma´tre de 

la visiter et de la transplanter dans le jardin du ciel. Une fois éclose, elle ne peut plus 

demeurer longtemps fleurie : dans les derniers mois Il veut se la réserver exclusivement. 

Par conséquent, plus aucun d®sir d'îuvres ext®rieures. Puisse chaque visite de l'Epoux, et 

le soleil de son amour rafraîchir chaque jour le parfum de la petite fleur et la blancheur de 

son coloris... N'avoir d'éclat et de parfum que pour Lui, c'est l'unique récompense qui peut 

la contenter. (Vie, ch. 8) 

2. La maladie est la solitude o½ Dieu conduit l'©me pour parler ¨ son cîur 

Le Seigneur dit à sainte Gertrude, qui priait pour son abbesse malade : « J'ai attendu ce 

temps avec une joie inestimable, pour emmener mon élue dans la solitude, et là lui parler 

alors cîur ¨ cîur. Voil¨ que mon d®sir s'accomplit, puisqu'elle accepte tout selon mon bon 

plaisir, et m'ob®it en tout au gr® de mes vîux les plus doux (Liv. 5, ch. 1
Er

 ; éd.lat., p 459) 

3. Comment Jésus s'unit à l'âme souffrante 

Un jour que sainte Mechtilde malade souffrait beaucoup, Jésus lui apparut et lui dit 

: »Je me suis revêtu de tes souffrances. J'absorberai en moi toutes tes douleurs et je 

supporterai tout en moi, et ainsi j'offrirai comme une offrande très agréable à Dieu le Père 

toutes tes souffrances unies à ma passion, et je serai avec toi jusqu'à ton dernier soupir, que 

tu ne rendras que pour venir te reposer ¨ jamais dans mon cîur. Je recevrai alors ton ©me 

en moi-même avec un amour si inestimable que  toute la cour céleste en sera remplie 

d'admiration. » (2
è
 part., ch. 39) 

Une nuit que le mal de tête l'empêchait de prendre le moindre repos, elle supplia le 

Seigneur de lui indiquer au moins un trou dans lequel elle pût se reposer. Le Seigneur lui 

indiqua les trous de ses plaies, lui enjoignant de choisir celui dans lequel elle voulait 

                                                 
56 La M¯re Marie du Divin Cïur Droste (1871-1897) fut supérieure du Bon -Pasteur de Porto. Cõest ¨ la suite de la 

révélation que fit Notre -Seigneur ¨ cette v®n®r®e M¯re que L®on XIII consacra le genre humain au Cïur de J®sus. (Vie, 

par M. Chasle, Paris, Beauchesne, 1906.)  



 

 

demeurer. Mais elle, ne voulant pas choisir elle-même, remit le tout à sa bonté, afin qu'Il 

lui donn©t ce qui lui plairait. Alors, Il lui montra la plaie de son cîur et lui dit : »C'est ici 

que tu dois entrer pour te reposer. » (2
è
 part., ch. 27) 

«Pauvre âme affligée, dit Jésus à Agnès de Langeac, tout le monde te délaisse, hors ton 

fidèle Epoux. Courage. » (Vie, par Lantages III
e
 part., ch. XVIII.) 

Un jour que Anne-Marguerite Clément voulait prendre du repos, le Sauveur lui dit : « 

Dors, mon ®pouse, sur ma poitrine et sur mon Cîur, et je me reposerai dans le tien. è (Vie, 

1686, III
e
 part., ch. VIII.) 

Lôan 1631, la M¯re Cl®ment voyait mourir sa sîur Marie-Louise de Balot, qui était un 

des plus fermes soutiens de la petite fondation de Montargis ; elle sôen montra fort 

attrist®e. Une de ses filles lui en t®moignant de lô®tonnement, la bonne M¯re sôexcusa et 

lui répondit que leur saint fondateur permettait de payer ce tribut à la nature. Le lendemain 

Jésus-Christ se présenta à elle et la reprit de sa faiblesse. « Ne suis-je pas assez sage, dit-Il, 

pour être ton soutien ? Et ne doit-il pas te suffire que jôaie pris soin de ta conduite ? » 

Quelques jours après, comme la vénérée Mère sentait encore son affliction, Jésus se 

pr®senta de nouveau ¨ elle, et pour lui faire surmonter les sentiments de la nature, Il lôattira 

dans le sein de sa providence, lui donnant de grandes assurances quôIl prendrait soin de 

son gouvernement. « Non pas, lui dit-Il, avec cette providence que jôai pour toutes les 

©mes en g®n®ral, mais selon cette providence singuli¯re que jôai de mes ®lus et 

particuli¯rement de toi qui môappartiens ¨ de si justes titres. è (Vie, 1686, II
e
 part., ch. IX.)  

4. Jésus veut diviniser nos souffrances  

Mechtilde trouvant que sa maladie la rendait inutile et quôelle souffrait sans aucun 

fruit, le Seigneur lui dit : ç D®pose toutes tes peines dans mon cîur, et je leur donnerai 

une perfection aussi haute quôaucune souffrance en a jamais pu acqu®rir. Ma divinité, 

attirant en elle les souffrances de mon humanité, se les a complètement unies ; de même, je 

veux transporter sur ma divinit® tes peines, nôen faire quôune seule avec ma passion, et te 

donner part à cette glorification que Dieu le Père a conférée à mon humanité pour toutes 

ses souffrances. Donne donc toutes tes peines ¨ lôamour, disant : O mon amour, je te les 

confie dans la m°me intention que tu me les as apport®es du Cîur de Dieu, et je te prie de 

les y reporter, lorsque ma reconnaissance les aura rendues parfaites. 

ç Lorsque tu voudras me louer et que tes souffrances tôen emp°cheront, demande ¨ 

Dieu le Père de Le louer et de Le bénir de cette louange que je Lui ai adressée sur la croix 

au milieu des souffrances, avec cette gratitude en laquelle je Lui ai rendu grâces de ce 

quôIl a voulu que je souffrisse ainsi pour le salut du monde, et avec cet amour qui môa fait 

souffrir de tout cîur et de toute volont®. Ma passion porte des fruits infinis dans le ciel et 

sur la terre : ainsi les peines, les moindres tribulations que tu môauras confi®es en cette 

matière, en union avec ma passion, porteront de tels fruits que les saint du ciel en 

recevront un accroissement de gloire, les justes plus de mérites, les pécheurs leur pardon et 

les âmes du purgatoire un soulagement. Quôy a-t-il, en effet, que mon divin Cîur ne 

puisse changer en mieux ? car tout le bien que contiennent et le ciel et la terre est sorti de 

la bont® de mon Cîur (II
e
 part., ch.XXXVI.)  



 

 

5. Jésus au chevet des mourants  

Deux vierges, amies de sainte Lidwine
57

, eurent une vue miraculeuse de ses derniers 

moments ; entendant le Sauveur lui dire, au milieu de ses atroces douleurs : « Lidwine, ma 

bien aim®e, Lidwine, courage ! Encore un moment de courage ! Voici venir lôheure de la 

récompense, lôheure du triomphe ! è Au son de cette voix, la vierge se ranime et dit ¨ son 

Rédempteur : Venez-vous me prendre ? Venez-vous môarracher ¨ mon exil et môemporter 

avec vous dans la patrie ? « Oui, Lidwine, oui; réjouis-toi, tes douleurs sont finies ; me 

voici ; tu ne me quitteras plus ; ¹ mon ®pouse, viens r®gner avec moi ! è Lô©me de la 

vierge aussit¹t sô®lana, brisant ses liens mortels. Le ciel sôouvrit et les ®lus chantaient : ç 

Sois la bienvenue, ¹ notre sîur Lidwine, en te voyant nous sentons nos joies sôaccro´tre 

dans le Seigneur. » Jésus la reçut en lui disant : « Viens, ma bien-aimée, approche, viens 

tout pr¯s de mon tr¹ne, côest aujourdôhui que je vais r®compenser ton fid¯le amour. è Il la 

couronna et les bienheureux chantèrent : « Tu as eu, ô Lidwine, la foi des patriarches, 

lôesp®rance des proph¯tes et la charit® des ap¹tres ! Tu as eu, ¹ notre sîur, lôh®roµsme des 

martyrs, la chasteté des vierges, la sainteté des anges ! Sois couronnée comme les anges et 

les vierges, comme les prophètes et les patriarches, comme les apôtres et les martyrs. »  

Saint Dominique, étant saisi du plus ardent désir de voir son Dieu, Notre-Seigneur lui 

apparut sous la forme dôun jeune homme dôune beaut® ravissante, et lui dit, avec une 

douceur infinie : « Dominique, mon bien-aimé, viens aux vraies joies, viens ! » Quelques 

temps apr¯s, Dominique sôen allait aux cieux.  

6. J®sus remplace les ©mes dont nous pleurons lôabsence  

Comme on chantait la messe pour lôabbesse Gertrude, sainte Gertrude priait et pleurait 

dans sa grande douleur ; le Seigneur vint la consoler par ses paroles pleine de tendresse : 

Ne suis-je pas capable de remplacer tout ce que je vous ai enlevé ? Croyez avec confiance 

que moi, qui suis la bonté même, je serai votre consolateur ; croyez que si, de toute votre 

cîur, vous vous tournez vers moi, je serai pour vous tout ce que chacune de vous regrette 

dôavoir perdu en elle. è (Liv. V, ch. I
er
 ; éd. lat., p. 511.)  

7. J®sus console lô©me exil®e  

La vénérable Anne de Jésus
58

 avait un très grand désir de retourner en Espagne pour y 

mourir, parce que à cause de ses infirmités, elle se croyait désormais inutile dans ce pays 

pour le service de Notre-Seigneur. Comme elle se trouvait un jour à la fenêtre de 

communion pour recevoir la sainte Eucharistie, le Maître lui fit entendre ces paroles : « Où 

je suis, ne resterez-vous pas vous-m°me ? è A lôinstant m°me le d®sir quôelle avait de sôen 

aller sô®vanouit. (Vie, t. II. Liv. II, ch. XII.)  

8. J®sus console de lôoubli et des jugements m®chants des cr®atures  

J®sus môa dit ce matin, écrit Gertrude-Marie : « Quand on ne fait nulle attention à toi, 

                                                 
57 Sainte Lidwine (1380 -1433) fut, ¨ partir de lõ©ge de 15 ans, en proie aux plus terribles maladies. Sa vie fut un 

long martyre héroïquement enduré.  

58 La vénérable Anne de Jésus (1545 -1621) , lõune des plus illustre parmi les filles et compagnes de sainte Th®r¯se, 

et qui au jugement de saint Jean de la Croix fut son égale dans la vie surnaturelle, fut la fondatrice de Carmel réformé, 

en France et en Belgique. (Vie, par le P. Berthold -Ignace de Sainte Anne, Dessain, Malines, 1882.)  



 

 

côest alors que Dieu sôoccupe davantage de toi. è (23 f®vrier 1907.) 

Un jour, raconte la bienheureuse Anne de Saint-Barthélemy
59

, je fis connaître à mon 

confesseur et lô®tat et les sentiments de mon âme ; il me répondit : « Voilà quelque chose 

qui vient de la m¯re Th®r¯se, nôimitez pas sa conduite
60

 èéCes paroles de m®pris 

môafflig¯rent beaucoup. Dans lôexc¯s de ma peine je môen allai au jardin et je me mis en 

oraison. Notre-Seigneur môapparut alors tel quôil ®tait sur la terre ; Il ®tait rev°tu dôune 

chape pontificale ®clatante de lumi¯re. Il sôapprocha de moi, souleva sa chape, et me 

montra la sainte environnée de gloire ; Il la soutenait du bras et la tenait appuyée sur son 

Cîur ; Il me dit : « la voil¨, je te la montre ; ne te soucie pas de ce que lôon peut dire è, 

apr¯s quoi la vision disparut. Je me sentis embras®e dôun amour plus ardent ¨ la vue de 

celui que Dieu portait à notre sainte. Je la priai dans une autre circonstance de môobtenir 

de Dieu la grâce de connaître la vertu qui lui était la plus agréable. Elle me répondit que 

lôhumilit® ®tait la vertu qui plaisait le plus au Seigneur. (Vie, ch. XVII.)  

9. J®sus console ceux qui sont surcharg®s dôîuvres ext®rieures.  

Comme sainte Gertrude priait le Seigneur de donner aux proviseurs du monastère le 

moyen de payer leurs dettes, afin quôils puissent se livrer avec plus de soin et de d®votion 

aux exercices spirituels. ï « Et quel profit en retirerai-je, dit le Seigneur, puisque je nôai 

nullement besoin de vos biens, et quôil môest ®gal que vous vous occupiez dôexercices 

spirituels, ou que vous vous fatiguiez aux labeurs du dehors, pourvu que votre volonté se 

dirige vers moi par une intention pure ? Si je ne prenais plaisir quôaux exercices spirituels, 

jôaurais certainement r®form® la nature humaine apr¯s la chute, en sorte quôelle nôeut pas 

besoin de nourriture ou de vêtements, ni des autres choses nécessaires à la vie, qui exigent 

tant de sueurs et dôindustrie de lôhomme. Je prends, il est vrai, mon plaisir dans les 

exercices intérieurs des contemplatifs, mais les diverses occupations consacrées à des 

affaires utiles o½ lôon cherche mon honneur et mon amour, môinvitent ®galement ¨ 

séjourner et à faire mes délices parmi les enfants des hommes, qui trouvent en de telles 

rencontres une plus belle occasion de sôexercer dans la charit®, la patience, lôhumilit® et les 

autres vertus. » (Liv. III, ch. LXIX)  

10. Jésus dédommage ceux qui sont privés des offices et des cérémonies  

Un interdit eccl®siastique ayant suspendu lôoffice divin, Gertrude sô®cria : Comment 

nous consolerez-vous, Seigneur, de la présente tribulation ? ï «Vos gémissements, vos 

désolations font mes délices, répondit le Seigneur, Mon Amour fera de nouveaux progrès 

en vous, comme un feu renferm® ne fait quô®tendre davantage son activit®. Les d®lices que 

je trouverai en vous et lôamour que vous avez pour moi monteront comme une eau qui, 

apr¯s avoir ®t® contenue, ne sô®lance ensuite quôavec plus de force. è - Et combien de 

temps durera cet interdit? dit la sainte.- ç Tant quôil durera, ces faveurs dureront ®galement 

», dit le Seigneur. (Liv. III, ch. XVI.) 

                                                 
59 La bienheureuse Anne de Saint Barthélemy (1549 -1626), compagne et coadjutrice infatigable d e sainte Thérèse 
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et en Belgique. (Vie, par les Carmélites de Fontainebleau, 1708, rééditées à la Bonne Presse, Paris, 1895.)  

60 Ainsi, m°me une aussi grande sainte que sainte Th®r¯se nõ®tait pas go¾t®e de tous.  



 

 

11. Lô©me qui se trouve sans secours peut tout trouver en J®sus  

Gertrude, examinant un jour sa conscience, y trouva des fautes dont elle aurait voulu 

sôaccuser, mais nôayant pas de confesseur, elle se r®fugia aupr¯s du Seigneur, qui lui dit ç 

Pourquoi te troubler, ma bien aimée? Toutes les fois que tu le désireras, moi qui suis le 

souverain Prêtre et le vrai Pontife, je serai à ta disposition, et chaque fois je renouvellerai 

en un m°me temps dans ton ©me les sept sacrements avec plus dôefficacit® que jamais 

pr°tre ni pontife ne le pourront faire en les administrant lôun apr¯s lôautre. Dôabord, je te 

baptiserai dans mon sang précieux, puis je te confirmerai dans la vertu de ma victoire ; je 

ferai de toi mon épouse dans la foi de mon amour ; je te consacrerai dans la perfection de 

ma très sainte vie; dans la tendre affection de ma miséricorde, je te délivrerai de tout lien 

de péché ; dans lôexc¯s de ma charit®, je te nourrirai de moi-même, et je me rassasierai en 

jouissant de toi ¨ mon tour. Dans la suavit® de mon esprit, je p®n¯trerai ton int®rieur dôune 

onction si efficace, que la dévotion transpirera par tout tes sens, dans tous tes mouvements, 

ce qui sans cesse te disposera de plus en plus, et te sanctifiera pour la vie éternelle. » (Liv. 

III, ch. LX.)  

12. Directeur éloigné  

Marguerite-Marie, désirant beaucoup être dirigée, demanda tous les jours à Notre-

Seigneur de lui envoyer quelquôun pour la diriger: ç Ne te suffis-je pas ? lui répondait cet 

aimable Sauveur ; que crains-tu ? Un enfant autant aim® que je tôaime, peu-il périr entre 

les bras dôun P¯re tout puissant ? è (Ed.Gauthey, II, p. 51.) 

Lorsque Marguerite-Marie voulait réfléchir sur le départ du P. de la Colombière pour 

lôAngleterre, Notre-Seigneur la reprenait ainsi : « Eh quoi ! Est ce que je ne te suffis pas, 

moi qui suis ton principe et ta fin ? » (T. II, p. 103.) 

Le directeur de la bonne Armelle ayant dû quitter Vannes, elle en ressentit une grande 

peine et sôen plaignit amoureusement ¨ Notre-Seigneur. Au moment de la communion, 

J®sus lui dit amoureusement ces paroles : ç Ma fille, je te fais comme aux enfants quôon 

retire dôentre les bras de leurs nourrice, afin de les loger dans la maison de leur père, et 

leur donner une meilleure nourriture que celle quôils avaient auparavant; ainsi toi, je veux 

te loger en ma maison. » Elle lui dit : Eh, Seigneur, où est votre maison ? Notre-Seigneur 

Lui montrant la plaie de son côté sacr®, la fit entrer par l¨ dans son Cîur, lui disant que 

cô®tait l¨ sa maison. Elle sôy trouva dans un grand vide et une grande privation, mais dans 

une paix et un repos admirable. (Vie, ch. XV.)  

Sainte Thérèse était affligée de ce que son directeur à cause de ses nombreuses 

occupations avait d¾ la quitter pr®cipitamment et de quôil ne pouvait lui donner les 

consolations quôelle jugeait n®cessaires. Elle eut ensuite du scrupule de sô°tre, ¨ cette 

occasion, laissée aller à la tristesse. Notre-Seigneur lui dit de ne pas sôen ®tonner. ç De 

m°me que les mortels d®sirent trouver avec qui sôentretenir de leurs joies sensibles, ainsi 

lô©me lorsquôelle a quelquôun qui la comprend, d®sire lui communiquer ses int®r°ts et ses 

peines, et elle sôattriste de nôavoir personne avec qui le faire. » et il ajouta parlant de 

directeur: ç Maintenant il est en bon chemin et ses îuvres me sont agr®ables. è (Relations, 

13.)  

Sainte Jeanne de Chantal priant Notre-Seigneur de lui donner un guide, il lui fut dit : « 

Persévère et je te le donnerai. » La sainte ayant persévéré à le demander avec ardeur, le 



 

 

bienheureux François de Sales lui fut montré dans une vision et elle entendit ces paroles : 

« Voilà le guide bien-aimé de Dieu et des hommes entre les mains de qui tu dois reposer ta 

conscience. » (Mémoires de la Mère de Changy, p. 466.)  

13. Supérieure changée  

Sîur Marie du Saint-Esprit qui fut convertie dôune vie imparfaite ¨ une vie tr¯s 

fervente par la M¯re Franoise de la M¯re de Dieu, raconte quôau d®part dôune M¯re 

prieure, elle était fort affligée quoique soumise à la volonté divine. La Mère Françoise 

®tant au chîur, Notre-Seigneur lui dit apr¯s la sainte communion : ç allez ¨ Sîur Marie du 

Saint-Esprit, et dites-lui quôelle ne pense pas que 'ait ®t® sans douleur que jôai quitt® ma 

sainte Mère pour aller à ma passion ; et que je veux que par sa douleur elle honore la 

mienne. Encore quôelle nôait pas eu la fid®lit® de se priver de la cr®ature lorsquôelle en 

pouvait jouir, je ne laisse pas par ma bonté de vouloir la récompenser de la soumission 

quôelle me rend ; il a fallu que moi-même je fasse ce coup. » (Vie, ch. IX.) Combien de 

sacrifices nous ne ferions pas si Dieu ne nous les faisait faire ; Il veut bien cependant les 

tenir pour méritoires.  

14. A lô©me sans consolation Dieu seul doit suffire.  

Sainte Mechtilde priait avec ferveur demandant ¨ Dieu quôil donn©t les consolations de 

lôEsprit-Saint à une personne extrêmement affligée. Le Seigneur lui dit : « Et pourquoi se 

trouble-t-elle ? Je lôai cr®®e pour moi, je me suis donn® ¨ elle pour tout ce quôelle peut 

désirer de moi. Je suis son père dans la création, sa mère dans la rédemption, je suis son 

fr¯re dans le partage du royaume, je serai sa sîur pour lui donner une douce soci®t®. è ( 

IV
e
 part., ch. L.) 

Un jour sainte Mechtilde, excessivement troublée, se réfugia auprès de son fidèle 

défenseur, qui lui apparut lui donnant, pour se soutenir, un bâton sans pommeau pour 

appuyer la main. Comme la sainte sô®tonnait que le b©ton nôe¾t point de pommeau, le 

Seigneur lui dit : ç Jôy placerai ma main pour tôappuyer ; ainsi, quand je te donne la 

consolation dans lôaffliction, apprends que tu reposes sur ma main ; mais si tu ne sens pas 

la consolation, côest que jôaurai retir® ma main et alors tu devras tôattacher ¨ moi-même 

dôun cîur fid¯le. » (II
e
 part., ch. XIII.)  

15. J®sus rassure lô©me quôeffraient les gr©ces divines  

Un jour que sainte Mechtilde recevait de Dieu une gr©ce dôune grande douceur, qui 

faisait un grand bien ¨ son ©me le tentateur survint, jetant dans son cîur la crainte que ce 

ne f¾t pas l¨ un don de Dieu. Dans lôexc¯s de son ®preuve, la sainte se pr®cipita aux pieds 

du Seigneur Jésus et Lui dit : « Voici, Seigneur, que je vous offre ce don pour votre 

louange et gloire éternelle, et je vous prie, si ce don ne vient pas de vous, que je ne le 

reoive plus jamais, car je serai contente dô°tre priv®e pour vous de toute douceur et de 

toute consolation. è Mais le Seigneur, lôappelant par son nom, r®pondit : ç Ma bien-aimée 

Mechtilde, nôaie pas de crainte. Je te jure, par la vertu de ma divinité, que cette crainte et 

cette tristesse ne te nuiront pas, mais te sanctifieront et te prépareront à ma grâce. Si la joie 

de ton cîur nô®prouvait de ces contrari®t®s, ton cîur ne pourrait r®sister ¨ lôexc¯s de ma 

douceur. Ne soit donc pas étonnée dô°tre en butte ¨ ces pens®es lorsque tu te trouves en ma 

pr®sence, car le diable me tentait encore lorsque jô®tais attach® pour toi sur la croix. è (II
e
 



 

 

part., ch. XII.)  

16. Jésus ménage ses amis, même quand il les éprouve  

Comme Gertrude, pensant aux consolations que Dieu lui donnait pour adoucir ses 

peines, sôhumiliait de ne pas les supporter avec assez de patience, le Seigneur lui dit : ç En 

ceci comme dans le reste, je fais voir ma tendre sollicitude pour toi ainsi quôune m¯re fait 

envers son petit enfant, lôobjet de son amour. Ne pouvant pas le parer dôor et dôargent, dont 

le poids lô®craserait, elle lui fait une parure de fleurs l®g¯res qui, sans °tre incommodes par 

leur poids, ne laissent pas que de jeter un vif ®clat. Côest ainsi que jôadoucis tes peines 

pour tôemp°cher de succomber sous leur poids, sans pourtant te laisser priv®e du m®rite de 

la patience. » (Liv. III, ch. LXIII)  

17. Jésus cache les vertus de ses élus sous des apparences de défaut  

Une personne, selon le désir de Gertrude, priant pour la correction de ses défauts, reçut 

cette instruction : « Ce que Gertrude, mon élue, prend pour des défauts, ce sont de grands 

progrès de son âme, car, à cause de ce que ma grâce opère en elle, il lui serait difficile de 

se garder de la vaine gloire si ses vertus ne se dissimulaient pas sous des apparences de 

d®fauts. De m°me quôun champ couvert de fumier nôen devient que plus fertile, ainsi de la 

connaissance quôelle a de ses d®fauts, elle rapporte des fruits de gr©ce beaucoup plus 

savoureux. Quand, avec le temps, je les aurai complètement transformés en vertus, son 

âme brillera comme une lumière éclatante. » (Liv. I
er
, ch. III.)  

18. Peines causées par nos négligences divinement consolées  

Durant les c®r®monies dôune messe solennelle, Mechtilde sô®tant laissée à la 

somnolence, sôen affligeait devant le Seigneur, qui lui dit : ç Si tu ne trouvais rien en toi 

qui te déplût, en quoi reconnaîtrais-tu ma bonté à ton égard ? » (III
e
 part., ch. XIV.) 

Françoise de Bona avait de grandes vertus et de petites faiblesses. Un jour quôelle priait 

devant un crucifix, toute baign®e de larmes, pour obtenir la d®livrance dôune promptitude 

dont elle ressentait quelquefois les innocentes saillies, elle entendit ces paroles qui en 

sortirent dôune mani¯re fort distincte : Si je te lôavais ¹t®e, tu aurais quelque chose de plus 

fâcheux. » (Liv. II, ch.  XVII.)  

Une fois, raconte la M¯re Marie du Divin Cîur, ayant commis des fautes 

dôimpatience, je demandais pardon ¨ Notre-Seigneur et je Lui disais : Pourquoi me laissez-

Vous toujours ces fautes, puisque, par elles je ne fais que Vous offenser ? Il répondit 

quôapr¯s °tre tomb®e dans ces fautes et Lui avoir demand® pardon avec humilit® et 

contrition, cette humiliation Lui donnait plus de gloire que les fautes, commises plutôt par 

faiblesse humaine que par volont®, ne lôoffensaient parce quôelles Lui donnaient occasion 

de montrer sa mis®ricorde et de laver lô©me dans son pr®cieux Sang et que par l¨ son Sang 

précieux recevait chaque jour une nouvelle fécondité. Une autre fois Notre-Seigneur lui fit, 

pour la rassurer, cette comparaison : « Si une épouse en portant un vase précieux qui 

appartient ¨ lô®poux le laisse tomber par faiblesse ou inattention, lô®poux ne sera-t-il pas 

plus touch® de compassion en pensant ¨ la faiblesse de lô®pouse et au chagrin que lui cause 

son inattention, quôil ne sera pas irrit® de la perte du vase ? è (Vie, ch. VIII.) Mais pour 

que la contrition r®pare ¨ ce point nos n®gligences, il faut quôelle soit inspir®e par le pur 

amour ; si nous nous attristions de nous voir toujours si misérables, cette peine trop 



 

 

naturelle ne produirait pas le même effet.  

19. Lô©me qui tremble de se laisser emporter par un z¯le trop ardent  

Gertrude se plaignait au Seigneur de ne pouvoir contenir son indignation quand elle 

voyait des choses contraires à la loi. Le Seigneur répondit : « Cette émotion ne trouble pas 

le bien de la tranquillité, mais plutôt elle embellit ce rempart comme de différents 

cr®neaux, qui servent ¨ lôEsprit-Saint pour rafraichir plus s¾rement lô©me en lui soufflant 

ses inextinguibles ardeurs. On ne perd pas la vertu de concorde pour sôopposer ¨ lôinjustice 

; et si le cîur ®clate dans le z¯le qui le transporte pour moi, je me place sur la rupture, dont 

il pourrait souffrir, et je nôen conserve que plus s¾rement en lui le séjour et les opérations 

de mon Esprit divin. » (Liv. IV, ch. XXXVII.)  

20. Lô©me craignant dô°tre trop s®v¯re  

La Mère Agnès de Langeac dit un jour à Notre-Seigneur : Jôai peur, mon doux J®sus, 

de vous offenser, travaillant rudement la personne que vous môavez commise, mais je ne le 

fais que pour obtenir dôelle quelque amour envers vous.- « Fais-en, lui répartit Notre-

Seigneur, comme de chose tienne. Quant à toi, persévère ma chère fille, dans le bien que tu 

as commencé. Ne doute point de ma fidélit® : je tôassisterai. Aime-moi, sers-moi et ne 

crains rien. » (Vie, par Lantages III
e
 part., ch. v.)  

21. J®sus console lô©me qui craint dô°tre trop estim®e  

Gertrude demandait au Seigneur pourquoi il permettait quôelle e¾t lôestime des 

hommes, alors que lui et ses élus avaient voulu être méprisés du monde. Le Seigneur 

répondit : « Je permets que certains conçoivent de toi une idée relevée, dont ils éprouvent 

de la douceur, et quôils te traitent avec bont®, afin de les sanctifier ainsi, de les disposer ¨ 

ma grâce, et de me les rendre plus agréables. »(Liv. IV, ch. XXXV.)  

22. J®sus console lô©me qui souffre de son impuissance  

Dans le mois de mars 1823, Elisabeth Canori, anxieuse de ne pas faire assez pour son 

Dieu, Le suppliait dôavoir piti® dôelle. J®sus daigna la consoler : « Ma fille, dit-il, ne 

tôafflige pas ; console-toi, tu en as de justes raisons. Ma gr©ce tôa fait comprendre la 

perfection ; tu voudrais la pratiquer ; mais les forces te manquent et de là viennent les 

angoisses. Aie confiance en moi et ne cède pas à la crainte. Je ne demande pas de mes 

serviteurs ce quôils ne peuvent pas faire sans une gr©ce toute particuli¯re. Tu voudrais 

arriver à tenir ton regard si bien fixé sur moi que tu ne penses à rien autre que moi, que tu 

ne parles que de moi. » - Oui, Seigneur, sô®cria Elisabeth, tel est bien mon d®sir, fixer mon 

regard sur vous et ne jamais le retirer. J®sus lui r®pondit : ç Ma fille, ceci nôest pas donn® 

aux âmes voyageuses, mais seulement aux élus. Si tu ne peux arriver à tenir toujours ton 

regard fix® sur moi, qui dans mon amour tiens toujours mon regard fix® sur toi, ne tôen 

®tonne pas : car je suis infini et toi tu es une cr®ature born®e, rev°tue dôun corps fragile. 

Quand tu jouiras de la vision béatifique, tout obstacle sera enlevé. Contente-toi de ce que 

ce saint d®sir martyrise ton cîur et que mon amour tôenseigne ¨ souffriré Abandonne-toi 

et tu me trouveras ; sois sans volonté et sans aucune propriété ; résignes-toi humblement à 

ma volonté ; plus tôt tu le feras, plus tôt tu me plairas. » (Biografia, ch. Xl.) 



 

 

23. J®sus console lô©me religieuse qui souffre de ne pouvoir accomplir sa r¯gle  

Une fois, quô¨ raison de maladie, Gertrude avait ®t® dispens®e de suivre la r¯gle, elle 

sôen plaignit au Seigneur, craignant de Lui °tre moins agr®able en cet ®tat quôen suivant les 

exercices de la communauté. Il lui répondit : « Est-ce que tu trouves que lô®poux a moins 

de plaisir, lorsquôil entretient famili¯rement et avec tendresse son ®pouse dans la chambre 

nuptiale, que lorsquôil est tout fier de la voir se produire en public, dans tout lô®clat de sa 

parure ? » (Liv. III, ch. XXII.)  

La maladie emp°chait Gertrude de glorifier Dieu comme elle lôaurait souhait®, et elle 

sôen plaignait ¨ Notre-Seigneur : Quel honneur recevez-vous maintenant de moi qui suis 

là, assise, inutile et indolente, vous adressant à peine une ou deux paroles ou quelque chant 

? A quoi un jour le Seigneur r®pondit : ç Quelle satisfaction tu aurais si un ami tôoffrait, 

une fois ou deux, ¨ boire dôexcellent hydromel tout frais, que tu croirais capable de te 

fortifier ! Eh bien, sache que jôai encore plus de plaisir ¨ ce peu de paroles ou de chants 

avec lequel tu veux célébrer mes louanges. » (Liv. III. ch. LIX.)  

24. Les sentiments violents ne sont pas nécessaires  

Bénigne Gojoz ressentait de la peine de ne plus ®prouver les grandes anxi®t®s quôelle 

avait ressenties auparavant de voir arriver lôheure de ses oraisons et le temps de la nuit 

pour mieux jouir de son Bien-Aimé. La Parole divine répondit à cette peine : « Je suis avec 

toi en tout temps et en tous lieux. Ma fille, lôeau coule toujours doucement et comme 

naturellement dans les grand fleuves ; mais dans les torrents elle fait grands bruit, parce 

que, grossis par dôautres eaux, ils inondent quelquefois par leur rapidit® les terres voisines, 

et dôautres fois restent ¨ sec eux-mêmes ; ainsi ma fille, ces surabondances de miséricorde 

qui te causent ces anxiétés, ces motions et ces excès ne te font pas jouir de moi avec plus 

de pl®nitude que ma gr©ce, lorsquôelle coule paisiblement en ton âme, à la façon des 

grands fleuves qui sont intarissables. Souviens-toi que si la douceur de mes 

communications est ta bonne part pour te vivifier, mes souffrances aussi en sont une autre 

salutaire pour te sanctifier et enrichir de mérite. Je donne mes grâces, je dépars mes dons, 

jôoffre, je prends tout, selon mon bon plaisir dans les ©mes qui sont ¨ moi et ¨ qui je me 

donne, parce que les biens sont communs entre vrais amants. » (Vie, ch. X.)  

25. J®sus console lô©me qui se croit abandonn®e  

La bienheureuse Ang¯le raconte ceci : Jô®tais dans la tribulation ; je ne sentais rien de 

Dieu, et il me semblait que jô®tais comme abandonn®e de lui. Je ne pouvais plus confesser 

mes p®ch®sé je ne pouvais m°me plus louer Dieu ni me tenir en oraisoné Je demeurais 

en cette tribulation si forte et si horrible quatre semaines et plus. Alors jôentends cette 

parole divine : « Ma fille aimée du Dieu tout-puissant et par tous les saints du paradis, 

Dieu a plac® son amour en toi, il a pour toi plus dôamour que pour aucune autre femme de 

la vall®e de Spol¯te. è Mon ©me r®pondit, disant et criant parce quôelle doutait : Comment 

puis-je le croire alors que je suis remplie de peine et quôil me semble °tre comme 

abandonn®e de Dieu ? Il r®pondit : ç Côest quand tu te crois plus délaissée que tu es plus 

aim®e de Dieu et quôil se tient plus pr¯s de toi. è ( Doncîur, p. 109 ; Ferr®, p. 131.)  

Le Fr¯re Arnauld lôayant pri®e de demander l¨-dessus au Seigneur plus de lumières, il 

lui fut dit : « Dis au Frère : Pourquoi est ce que pendant toute cette tribulation elle nôa pas 



 

 

moins aim®, mais davantage, quand il lui semblait quôelle ®tait abandonn®e ? Et dis-lui : 

Côest moi qui la soutiens ; car si je ne la soutenais, elle serait submerg®e. è Et il lui donna 

lôexemple dôun p¯re qui aurait un fils très cher et qui lui mesurerait ses aliments. Il les lui 

mesure afin quôils lui soient plus profitables. Il ne lui permet ni de boire du vin pur, ni de 

manger avec exc¯s, de peur que cela lui soit nuisible ; il lui mesure tout afin quôil 

grandisse davantage. (Doncîur, p. 113 ; Ferr® p. 136.)  

J®sus dit ¨ Marguerite de Cortone : ç Observe la r¯gle de vie que je tôai donn®e, ne 

lôabandonne jamais ; et si quelquefois les rayons de ma lumi¯re sôobscurcissent, si tu 

cesses de goûter les douceurs de ma présence après laquelle tu soupires, ce ne sera que 

pour éprouver ta foi et te prouver ce que tu es par toi-même sans cette joie souverainement 

ineffable. Lorsquôil me plaira de me communiquer plus largement, tu exp®rimenteras alors 

infailliblement que côest par Moi seul que tu es devenue lumineuse et grande. Aie 

confiance, car au moment où je paraîtrai me soustraire, je serai encore avec toi et ne 

tôabandonnerai jamais... Si tu ne me poss®dais pas d®j¨, tu nôen aurais pas m°me le d®sir ¨ 

ce degr®, car côest par lui que tu grandis en mérites. Désormais tu souffriras cette soif sans 

te plaindre, comme tu lôas fait autrefois. è  

Une autre fois Il lui dit quôelle ®tait la petite plante quôIl avait plant®e dans le jardin 

desséché du monde. « Tu me dis dans ta douleur que ton cîur sôest refroidi dans sa charit® 

; côest une illusion bas®e sur lôinfirmit® de ton corps qui tôinterdit maintenant certains 

je¾nes, pri¯res et autres îuvres que tu avais coutume de pratiquer autrefois ; malgr® cela je 

te dis en vérité que, bien que ce corps paraisse privé de vie, il vit en moi et toujours dans 

sa première ferveur. Comment en serait-il autrement, puisque tu môas tout donn® ; il est 

vrai que ce que tu môas donn® est peu de chose, mais le Dieu qui sait tout nôignore pas que 

si tu avais pu donner davantage, tu lôaurais fait volontiersé Ma fille, ne doute pas de mes 

promesses, puisque tu tôes faite pauvre pour mon amour. Ceux qui môont vu ne môont pas 

connu ; toi tu me connais sans môavoir vu. è -Seigneur, dit Marguerite, je suis étonnée que 

le monde ne courre pas à vous avec empressement. Jésus lui dit : « Je me donne dans la 

m°me mesure que lôon se donne ¨ moi. (Vie intime, ch XI Ä 2 et 8.)  

Jésus dit un jour à Gemma Galgani : « Sache, ma fille que pendant que tu souffrais, 

jô®tais toujours pr¯s de toi ; je voyais tes travaux et je môen r®jouissaisé Tu te lamentes 

parce que je te laisse dans ces t®n¯bres, sache quôapr¯s les t®n¯bres viendra la lumi¯re et 

alors tu seras inondée de clartés. Je te fais passer par cette épreuve pour ma plus grande 

gloire, pour la joie de mes anges, pour ton propre avantage et pour que tu serves 

dôexemple au prochain. Si tu môaimes v®ritablement, tu dois môaimer m°me dans les 

ténèbres. Je prends plaisir à me livrer avec les âmes qui me sont les plus chères, à des jeux 

dôamour. Ne tôafflige pas si je feins de te d®laisser, ne crois pas que côest un ch©timent, 

côest une invention de ma tendresse pour te d®tacher enti¯rement des cr®atures et tôunir ¨ 

moi. Quand il te semblera que je mô®loigne de toi, sache quôau contraire je te serre plus 

fortement ; quand je parais être loin, je suis plus près de toi. Aie courage ; après le combat 

vient la paix. Fid®lit® et amour ; voil¨ ce quôil te faut ; patiente donc maintenant si je te 

laisse seule, souffre avec résignation et console-toi. Je te conduis par des voies âpres et 

douloureuses, tu dois regarder comme un honneur dô°tre ainsi trait®e ; ce martyre 

quotidien et caché éprouve et purifie ton âme. Cherche alors de grandes vertus, cours dans 

la voie de la sainte conformité au divin vouloir, humilie-toi et rassure-toi car si je te tiens 

sur la croix, côest que je tôaime. Nôimite pas certaines ©mes qui sôattachent aux 



 

 

consolations et aux go¾ts spirituels, et qui nôaiment gu¯re la croix. Quand vient pour elles 

lôheure des aridit®s, elles diminuent peu ¨ peu leurs pri¯res, parce quôelles nôy trouvent 

plus les consolations quôelles ressentaient autrefois. è (Biografia, ch. XXI)  

ç Tu te fatigues ¨ môappeler, dit un jour J®sus ¨ V®ronique Juliani, mais je suis avec 

toi. Me voici »  (Diario, 8 septembre 1696.)  

26. J®sus rassure lô©me qui se croit ®prouv®e  

Le bienheureux Jacques de B®vagna, de lôordre des Fr¯res Pr°cheurs, fut ®prouv® par 

des peines intérieures très vives. Se croyant abandonné de Dieu, la crainte de la damnation 

®ternelle plongeait son ©me dans une tristesse inconsolable. Un jour quôil priait et pleurait 

devant son crucifix, le Seigneur J®sus fit tomber sur lui, de la plaie de son Cîur, une pluie 

de sang qui le couvrit tout entier : « Que ce sang, lui dit le Consolateur Jésus, soit pour toi 

le signe assur® de ton salut ®ternel. è A lôheure de son agonie, Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

la très Sainte Vierge Marie, saint Georges, martyr et saint Dominique lui apparurent. Une 

voix du ciel adressa ces paroles à ceux qui intercédaient pour lui pendant les prières de la 

recommandation de lô©me : ç Ne priez pas Dieu pour lui, mais priez-le lui-même pour 

vous. »  

27. Jésus rassure et instruit  

Notre-Seigneur, pour dissiper les appr®hensions dôAgn¯s de Langeac qui craignait 

dô°tre tromp®e par le malin esprit, lui apparut v°tu dôune longue robe de couleur tirant sur 

le violet. Il avait les cheveux longs et comme roux, la barbe était de même couleur ; les 

plaies de ses pieds et de ses mains brillaient comme les rayons du soleil ; à cette vue, 

Agn¯s se jeta par terre, effray®e, sôhumiliant devant Dieu profond®ment ; elle entendit 

alors au fond de son cîur la voix de son Bien-Aimé qui disait : « Ne crains point, je suis 

ton Epoux ; je suis fidèle à mes épouses ; tu me vois dans la m°me forme que jôavais 

quand je vivais dans le monde. Nôaie point de peur et l¯ve-toi ; pourquoi as-tu tant de 

crainte dô°tre tromp®e ? Il y a aujourdôhui un an que je tôassurai que Satan nôaurait plus de 

pouvoir sur toi. Aït-il eu la hardiesse de te battre depuis? » - Non, mon cher Epoux. « - 

Pourquoi donc es tu encore dans la crainte, ayant reconnu les effets de mes promesses ? ï 

Côest ma grande mis¯re r®pliqua-t-elle, qui me cause ces appréhensions. Notre-Seigneur 

souriant : « Assure-toi que depuis ta cons®cration par les eaux de la religion, jôai eu un soin 

particulier de toi et que je continuerai de le prendre. Pour te prouver que tu nôes pas 

tromp®e tu me verras aujourdôhui ¨ la sainte messe en la forme dôun petit enfant, la t°te 

couronnée de rayons ; et en la communion tu me verras entre les mains du prêtre, sortant 

du milieu dôune lune et tenant dôune main un soleil tr¯s lumineux. è Puis, changeant de 

discours, Il lui dit : « pourquoi as-tu voulu sauter les murailles du monastère ? » ï Côest, 

mon Seigneur, que vous me donniez des grâces visibles auxquelles vous savez combien 

jôai de r®pugnance, et vous savez aussi, mon doux J®sus combien de fois je vous ai suppli® 

de me conduire par un autre chemin, ne voulant que la croix toute nue. Le fils de Dieu 

t®moigna par son maintien quôil agr®ait fort en elle cette disposition ¨ la pure souffrance 

et, se plaisant à la lui faire protester: « Tu ne veux rien de ce que je te donne ? » - Non, 

mon ami, non, mon Epoux, répondit Agnès, je ne veux point de ces grâces extérieures ; 

rien que des peines et des douleurs !... « Ne te fais-je pas assez pâtir ? poursuivit Notre-

Seigneur. Tu souffre les peines du purgatoire ; outre cela, je tôai fait voir les peines de 



 

 

lôenfer. Côest la part que tu as demand®e aux premi¯res qui met ton corps dans cette grande 

et continuelle souffrance. » - Côest ce que je veux, mon Seigneur.- « Tu as bien fait de 

refuser ces croix ext®rieures ; je tôen aime davantage. Mais pourquoi ne quittes-tu pas la 

voie de la crainte, puisque je tôai fait dire si souvent quôil fallait marcher par celle de 

lôamour, qui est la plus courte et la plus assur®e ? è - Côest ma mis¯re, ¹ mon Tout, et mon 

peu de foi qui en sont la cause. ï ç Ma fille, qui conna´t aime, et qui aime craint ; lôun et 

lôautre sont bons. » Agnès ajouta : Eh ! mon Epoux, que fais-je dans cette maison, que 

manger et boire ? Tirez-moi après Vous, mon doux Jésus ! ï « Quand tu manges et bois, tu 

pratiques lôob®issance, et en cela tu me sers. è Comme cô®tait la f°te de la Chandeleur, Il 

ajouta : ç Côest ¨ ma ch¯re M¯re que tu feras les offrandes pour toutes les religieuses. 

Marie me les pr®sentera ensuite afin que je les reoive mieux venant dôune meilleure part. 

Maintenant, ma fille, vas te préparer à me recevoir. » Quand Agnès eut fait la sainte 

communion, son époux lui apparut et dit : Sache, ma chère fille, que cette lune, dont tu 

môas vu sortir, repr®sente ma ch¯re M¯re. Elle est la vraie lune sans changement, qui a 

chass® les t®n¯bres par ses vertus. Je suis sorti de son sein. Côest la plus belle et la plus 

parfaite de toutes les cr®atures. Elle a ®t® la plus humble de toutes et môa plus aim® 

quôaucune autre. Côest elle qui donne de lôamour aux ch®rubins et aux s®raphins, tant elle 

est pleine de dilection. Bienheureux sont ceux qui la servent, qui lôaiment et lôimitent ! 

Quant à ce soleil que tu as vu dans ma main droite, il représente ton Epoux. Je suis le vrai 

soleil de justice qui fait fondre les cîurs les plus glac®s, les cîurs plus durs que le 

diamant. Côest moi qui suis lôamour m°me. Je lôai montr® dans lôexc¯s de ma passion. Oh 

! Bienheureux sont ceux qui sôy entretiennent, quoique le nombre en soit fort petit ! Ceux 

qui la m®ditent nôauront pas peur des derni¯res paroles que je dirai aux p®cheurs lors du 

dernier jugement. » (III
e
 part., ch. v.)   

28. Encouragements divins  

Un jour de Noël, Jésus dit à Marguerite de Cortone : « Ma fille, tu es dans la tristesse ; 

demande-moi en ce moment ce que tu voudras. » Elle répartit : Seigneur, accordez-nous la 

grâce de ne vous offenser jamais.- « Pourquoi ne me demandes-tu pas la gloire de mon 

royaume ? » Marguerite reprit : Accordez-moi, ô mon Dieu, ce que je vous demande, c'est-

à-dire de vous servir toujours, de ne vous offenser jamais, puis placez-moi où il vous 

plaira. Cette réponse fut si agr®able au petit Enfant de Bethl®em quôIl lui dit : ç Tu es mon 

esclave par tes p®ch®s pass®s, ma servante par tes p®nitences actuelles, ma sîur par ton 

état de grâce, et ma fille par le gage que tu as reçu de ma gloire éternelle. »  

Le jour de la Purification de Marie, Marguerite, avide de se nourrir du pain des anges, 

nôosait approcher de la sainte Table par humilit®, se regardant comme digne de tout m®pris 

devant le Seigneur, parce quôIl lui avait soustrait les d®lices de sa pr®sence. Moi, son 

indigne confesseur, jôessayai de rendre la confiance ¨ son cîur timor®. Jôy r®ussis 

tellement quôelle voulut se confesser imm®diatement, et, lôayant absoute, je lui ordonnai 

de communier quand m°me elle ne sentirait aucune consolation, lôassurant quôelle 

recevrait malgré tout une augmentation de grâces. Ayant récité le Confiteor, jôenvoyai 

chercher le prêtre qui devait la communier. Elle reçut la sainte Hostie avec le plus profond 

respect, mais comme elle ne ressentait aucune joie int®rieure, contrairement ¨ lôhabitude, 

elle sôen plaignit am¯rement ¨ Notre-Seigneur, qui lui dit : ç Ma fille, ne tô®tonne point si 

tu nôas ressenti aucun go¾t ; ton ©me nôy ®tait point dispos®e avant de me recevoir. Je me 



 

 

donne tel que je te trouve. è Elle r®pondit : Jôh®sitais vraiment ¨ môapprocher de vous, 

parce quôil me semblait que mon ©me nô®tait pas digne de recevoir un si grand sacrement. 

ï ç Ma fille, r®pondit J®sus, il me pla´t que tu me reoives ; celui qui tóa fortifi®e et tôa 

poussée à approcher de moi, a donné force et courage à la mère des pécheurs ; car je te fais 

la mère des pécheurs ; et qui te prête secours pour venir à moi le prête à la mère des 

p®cheurs. De m°me que jôai form® ma M¯re, la tr¯s Sainte Vierge pour le salut du monde, 

de même, toute proportion gardée, je te choisis pour miroir et mère des pécheurs. Et 

puisque par ma grâce je te destine à être magnifique dans le ciel, je ferai de toi une sainte 

sur la terre. Je ne devrais pas dire : je te ferai, car par mon infinie mis®ricorde tu lôes d®j¨. 

Tu dis que tu es privée de toute vertu ; et moi je te dis que tu en es ornée. Tu dis que tu es 

pauvre parce que je te manque ; et moi je te dis que tu possède en moi un trésor infini. Ma 

fille, dans le cîur de laquelle je trouve le repos, je ne te nomme pas le lis de mon jardin, 

mais le lis de mon champ, car le parfum de tes vertus pénètrera ceux même qui sont 

pourris de vices, et ceux qui nôont pour moi aucun amour, se sentiront attir®s ¨ lôodeur de 

ta saintet®. Et de m°me que la brise porte au loin lôodeur des lis, moi je porterai partout 

lôodeur de tes vertusé Cesse de tô®tonner si je me donne ¨ toi tel que je te trouve. Ton 

âme est distraite et tiède en beaucoup de tes travaux. Vois sainte Madeleine auprès du 

jardin du sépulcre ; je me suis présenté à elle sous la forme quôelle avait de moi dans son 

esprit. Je tôai fait lô®chelle des p®cheurs, afin quôils montent vers moi par les exemples de 

ta vie. » Mais en quoi, reprit Marguerite, puis-je servir de modèle aux pécheurs ? ï « Ils 

imiteront, dit Jésus, tes abstinences, tes jeûnes, ton humilité, tes prières, les tribulations 

que tu as support®es pour moi avec tant dôempressement. Ils imiteront la douceur de tes 

saintes conversations, la mansu®tude qui a ®t® le cachet de ta vie. Ils imiteront lôhonn°tet® 

de tes mîurs depuis ta conversion et le soin que tu a pris de fuir le monde. » Enivrée de 

joies, la sainte avait absolument oublié de faire mémoire de moi auprès de Jésus, mais le 

très suave et très doux rémunérateur de toutes choses, Jésus, lui dit : « Tu dois prier pour 

ton conseiller et ton confesseur, car tu lui dois beaucoup. » - Il est vrai, Seigneur, que je lui 

dois beaucoup. Côest pourquoi je le recommande avec instance ¨ votre divine Majest®, 

dôautant plus quôil ne môa jamais parl® avec tant dôonction quôaujourdôhui. ï ç Sôil a si 

bien parl®, reprit J®sus, côest que je te parlais moi-même par sa bouche. » (Vie intime, ch. 

VII, § 16 et 20.)  

29. J®sus rassure lô©me qui craint de sôaccorder trop de douceurs  

Une nuit que Gertrude, tr¯s affaiblie par lôexercice des puissances de son âme, avait 

pris une grappe de raisins, avec lôintention dôen rafraichir en elle-même le Seigneur. Il 

agréa cette action et Il lui dit : « Je reconnais présentement que je suis récompensé de 

lôamertume dont, pour ton amour, je fus abreuv®, quand sur la croix on me présenta 

lô®ponge, puisque, au lieu de ce breuvage, je go¾te dans ton cîur une indicible douceur et, 

plus purement tu rechercheras ma gloire en récréant ton corps, plus je trouverai de douce 

réfection pour moi dans ton âme. »  (Liv. III, ch. LVII.)  

Le Seigneur dit un jour à Gertrude : « Quand tu fais avec difficulté quelque chose au 

dessus de tes forces pour ma gloire, je lôaccepte comme si jôen avais absolument besoin 

pour mon honneur ; mais lorsque, laissant le reste de côté, tu fais ce que réclame le bien-

°tre de ton corps en dirigeant vers moi ton intention, je lôaccepte, comme si moi-même, 

malade, je nôavais pu môen passer. Ainsi, je r®compense en toi lôun et lôautre, comme 



 

 

lôexige la gloire de ma divine magnificence. è (Liv. III, ch. LIX.)  

Un jour que fatiguée, sainte Gertrude prenait un peu de repos, le Seigneur lui dit avec 

une douce s®r®nit®: ç Celui qui sôest lass® aux îuvres de la charit® a parfaitement le droit 

de se reposer dans le tranquille appartement nuptial de la charité. » (Liv. IV, ch. XXXV) 

Sainte Th®r¯se fut plus dôune fois rassur®e par le bon Ma´tre et encourag®e par Lui ¨ 

accorder ¨ la nature ce quôelle r®clame l®gitimement. Songe ma fille, quôapr¯s ta mort, tu 

ne pourras plus accomplir pour mon service ce que tu fais maintenant. Prend pour moi la 

nourriture et le sommeil ; tout ce que tu fais, fais-le pour moi, comme si tout cela nô®tait 

pas vécu par toi, mais par moi-m°me. Côest l¨ ce que disait saint Paul
61

» (Relation, 42) 

Un jour que la sainte, éprouvant une grande faiblesse faisait un effort pour avaler un 

peu de pain, Jésus lui apparut, rompit ce pain et lui en porta un morceau à la bouche en 

disant : « Mange ma fille et résigne-toi de ton mieux. Jôai de la peine de te voir souffrir, 

mais côest l¨ maintenant ce qui te convient. » (Relation, 12.) 

Se trouvant oblig®e dôentretenir assez longuement un de ses fr¯res, Th®r¯se en eut 

quelque scrupule, craignant de violer les constitutions qui mettent en garde contre les 

relations trop fréquentes avec des proches. Notre Seigneur lui dit : « Tu te trompes, ma 

fille, vos r¯gles ne vous enseignent quôune chose : ¨ vivre conform®ment ¨ ma loi. è 

(Relation, 35.) 

Une autre fois que Thérèse craignit de goûter trop de satisfaction dans ses rapports 

avec les guides de son âme, Notre-Seigneur lui dit : « Que si un malade en danger de mort 

se voyait redevable de la santé à un médecin, évidemment ce ne serait pas vertu de sa part 

de ne lui porter ni reconnaissance ni affection. Quôaurait-elle fait sans un tel secours ? La 

conversation des personnes de vertu ne nuit point. Elle devait avoir soin que ses paroles 

fussent mesurées et saintes, moyennant quoi elle pourrait continuer ces relations : loin de 

lui nuire, elles lui seraient très utiles. » (Vie, ch. XL.)  

Sainte Brigitte ayant un jour trop jeun® et trop veill®, la t°te et le cîur lui d®faillaient, 

si bien que Jésus lui parlant, elle ne comprit pas bien. Alors le Sauveur lui dit : « Va, donne 

au corps avec mod®ration ce qui lui est n®cessaire, car côest mon plaisir que la chair ait 

dans une juste mesure ce dont elle a besoin, et que lô©me ne soit pas emp°ch®e par la 

faiblesse de sôadonner aux choses spirituelles. è (Liv. VI, ch. XCI.) 

30. Jésus enseigne comment il faut subvenir aux besoins de la nature en purifiant 

son intention  

On invitait Gertrude, vu son extrême faiblesse, à prendre quelque nourriture ; comme 

elle r®sistait, le Seigneur quôelle avait consult®, lôy encouragea en lui disant : ç Prend par 

amour pour moi tout ce qui tôest n®cessaire et commode, afin quôainsi tu te conserve 

vivante plus longtemps à mon service : en toute chose où tu trouveras de la commodité, 

observe de même trois points : Premièrement de faire tout avec joie pour ma gloire. 

Secondement, de nôaccepter ces soulagements quôafin de souffrir plus longtemps pour 

mon amour. Troisièmement, de consentir volontiers, pour mon amour à demeurer privée 

des douceurs de ma présence aux cieux, autant que cela me plaira, et à demeurer en cette 
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vallée de misère. Tant que tu accepteras les soulagements dans cette intention, je le 

prendrai comme si un ami buvait tout le fiel offert à son ami, et lui donnait en place le 

nectar le plus exquis. » (Liv. IV, ch. XXIII ; éd. lat., p. 370.)  

31. J®sus, le d®lassement de lô©me fatigu®e  

Gertrude, fatiguée, se retira dans sa cellule, demandant au Seigneur de parler à son 

©me. Il lui dit : ç Comme la divinit® sôest repos®e en mon humanit®, ainsi ma divinit® se 

repose maintenant et se délecte dans ta lassitude. Voici deux points que je viens proposer à 

ta m®ditation : consid¯re donc quôil nôy a rien de plus utile ¨ lôhomme en cette vie que de 

se fatiguer en des travaux tels que ma divinit® trouve son charme ¨ sôy reposer ; et ainsi 

quôil se d®voue pour le prochain dans les îuvres de la charit®. è (Liv. IV, ch. XXIII ; ®d. 

lat., p. 372.)  

32. Lô©me sainte est le ciel de Dieu  

Lô©me de Mechtilde se sentant ®loign®e de Dieu songeait ¨ ces paroles du proph¯te : ç 

H®las ! le Seigneur môest apparu bien loin. è (J®r®mie, XXXI, 3.) Le Seigneur lui dit alors 

ç Quôest-ce que cela fait ? Partout où tu es, là est mon ciel : que tu dormes, que tu manges, 

ou que tu fasses tout autre chose, ma demeure est toujours en toi. » (III
e
 part., ch. XLIX.) 

33. Lô©me fid¯le est dans le Cîur de J®sus  

Une fois que Mechtilde priait pour une personne, elle vit son âme dans le Cîur divin 

comme un petit enfant, et le Seigneur dit : ç Quôelle vienne ainsi me trouver dans toutes 

ses tribulations, quôelle se tienne ¨ mon Cîur divin, y cherchant la consolation, et je ne 

lôabandonnerai jamais. è (IV
e
 part., ch XXXVII.)  

34. Jésus agit avec lô©me fid¯le comme la m¯re avec son enfant  

Se sentant sans force et très abattue, sainte Gertrude dit au Seigneur : « Que 

deviendrai-je Seigneur ? Que voulez-vous faire de moi ? » Le Seigneur répondit : Comme 

une mère console ses enfants, moi aussi je te consolerai è, et lui rappelant quôelle avait vu 

une m¯re caresser son petit enfant, Il lui fit remarquer trois choses auxquelles elle nôavait 

pas fait attention. 

La première est que cette mère demandait souvent à son enfant de la baiser ; et 

lôenfant, tout faible quôil ®tait, se soulevait pour satisfaire ¨ cette demande. Le Seigneur 

ajouta quôelle devait, elle aussi, sô®lever avec grand travail, par la contemplation, ¨ la 

jouissance de lôobjet tr¯s doux de son amour. 

En second lieu, la mère mettait ¨ lô®preuve la volont® de lôenfant en lui disant : Veux-tu 

ceci, veux-tu cela ? et ne lui accordait ni une chose ni lôautre. Ainsi Dieu tente lôhomme en 

lui inspirant quelquefois lôappr®hension de grandes afflictions qui nôarrivent jamais ; mais 

du moment que lôhomme se soumet, cela suffit parfaitement ¨ Dieu, et rend lôhomme 

digne dôune r®compense ®ternelle. 

La troisi¯me chose ®tait que personne, si ce nôest sa m¯re, ne pouvait comprendre le 

langage de lôenfant, encore trop jeune pour pouvoir former ses paroles ; ainsi Dieu seul 

conna´t lôintention de lôhomme, et le juge en cons®quence, ¨ la diff®rence des hommes qui 

ne regardent quô¨ lôext®rieur. (Liv. III, ch. xxx, nÁ26 ; ®d. lat., p. 190.) 



 

 

35. J®sus avec nous dans les îuvres entreprises pour sa gloire  

Saint Camille de Lellis (1550-1614), voulant ®tablir lôordre des clercs r®guliers pour le 

service des malades, rencontra de si grands obstacles dans la réalisation de ses desseins, 

quôil ®tait tent® de d®couragement. Une nuit, pendant son sommeil, il lui sembla voir le 

Crucifix qui, tantôt inclinait sa tête et le regardait, en lui adressant ces paroles : « Ne crains 

rien, je tôaiderai et serai avec toi è ; tant¹t d®tachait ses mains de la croix, et les ®tendaient 

vers lui, en lui disant : de quoi tôaffliges-tu ? Poursuis cette affaire ; je viendrai à ton 

secours, ce nôest pas ton entreprise, côest la mienne. è (Les petits Bollandistes, par Mgr 

Guérin, au 18 juillet.) 

La bienheureuse Anne de Saint- Barthélemy raconte comment une fois le Sauveur eut 

pitié des peines de sa fid¯le Th®r¯se ; voici son r®cit : A lô®poque o½ la R®forme souffrait 

de grandes pers®cutions et o½ le nonce avait ordonn® dôemprisonner tous les Carmes 

Déchaussés, notre sainte Mère reçut, la veille de Noël, des lettres lui annonçant que ses 

enfants allaient être exterminés et ses couvents détruits. Elle en éprouva une très grande 

douleur ; Je la priai cependant de prendre une collation avant dôaller ¨ Matines. Elle se 

rendit, en effet au r®fectoire, mais elle ®tait si accabl®e quôelle ne pouvait se résoudre à 

manger. Notre-Seigneur lui apparut alors, coupa lui-même son pain et lui mit un morceau 

dans la bouche, en disant : « Mange, ma fille, tu souffres beaucoup pour moi, prends 

courage. » Ces paroles mirent le comble à sa douleur et deux ruisseaux de larmes coulèrent 

de ses yeux tout le temps de Matines.  

(Vie de la vénérable Anne de Saint Barthélemy, ch. XVI )  

36. Dieu, le seul Ami fidèle  

Une personne ne répondant pas au zèle de Gertrude pour son salut, la sainte se réfugia 

auprès du Seigneur qui la consola en ces termes : ç Ne tôattriste pas, ma fille, car jôai 

permis que cela arriv©t, pour le plus grand bien de ton ©me ; jôaime beaucoup ¨ converser 

et ¨ demeurer avec toi ; et jôai voulu ainsi jouir plus souvent de ce bonheur. La m¯re dôun 

petit enfant tendrement aim® d®sire lôavoir toujours aupr¯s dôelle ; quand il veut sô®loigner 

pour aller jouer avec ses petits camarades, elle place dans le voisinage quelque épouvantail 

pour faire peur ¨ lôenfant, qui accourt aussit¹t se r®fugier dans son sein. Ainsi, comme je 

d®sire tôavoir toujours ¨ mon c¹t®, je permets que tes amis te causent quelque peine. Ne 

trouvant alors de fid®lit® parfaite en aucune cr®ature, tu recours ¨ moi avec dôautant plus 

dôardeur que tu trouves l¨ une plus grande abondance de jouissances et une fidélité plus 

assurée. Une tendre mère cherche à adoucir par ses baisers les chagrins de son petit enfant, 

ainsi je veux par de douces paroles calmer toutes tes peines et tes contrariétés. » Et lui 

pr®sentant son Cîur, Il lui dit : « Voici maintenant ma bien-aim®e, tout ce quôil y a de plus 

cach® dans mon Cîur : consid¯re diligemment avec quelle fid®lit® jôy ai d®pos® tout ce 

que tu as fait ¨ mon intention, et comme je lôai enrichi pour le plus utile et le plus salutaire 

profit de ton ©me ; vois encore si tu peux te plaindre que jôaie, m°me dôun seul mot, 

manqué de fidélité. » (Liv. III, ch. LXIII.)  

37. Jésus, la force des martyrs  

Au milieu des combats quôil eut ¨ soutenir et des supplices ¨ endurer, saint Procope, 

martyr, conjura le Seigneur de ne pas lôabandonner : ç Ne craignez rien, lui dit Notre-

Seigneur, je serai toujours avec vous. » (Les petits Bollandistes par Mgr Guérin, au 8 



 

 

juillet.) 

Au milieu de ses supplices, saint Georges, martyr, fut consolé par une voix du ciel qui 

disait : « Georges, ne crains rien, car je suis avec toi. » (Ibid., au 23 avril.)  

Pendant les cruelles tortures de son martyr, saint Victor de Marseille demanda à Dieu 

une pieuse résignation. Jésus lui apparut, tenant en main le glorieux étendard du combat, la 

croix. « La paix soit avec toi, généreux Victor, lui dit-Il, je suis J®sus ; côest moi qui 

souffre dans mes saints les injures et les tourments. Combats en soldat courageux, sois fort 

et constant ; je suis avec toi pour être ton ferme appui dans la lutte et ton fidèle 

rémunérateur après la victoire, au sein de mon royaume. » Lorsque Victor eut rendu le 

dernier soupir, on entendit une voix venant du ciel, qui disait : « Tu as vaincu, généreux 

Victor, tu as vaincu ! » (Ibid., au 21 juillet.) 

Livré aux plus affreux supplices, Saint Pantaléon, médecin, eut recours au Seigneur, 

qui lui apparut sous la figure dôun vieillard et lui dit : ç Je suis avec toi dans tout ces 

tourments que tu souffres pour mon amour avec une si grande patience. » (Ibid., au 27 

juillet.)  

CHAPITRE VII : Jésus Victime  

1. Combien il est salutaire ¨ lô©me de penser ¨ la passion  

Le Seigneur a assign® ses saintes plaies comme lô®cole o½ mon ©me doit sôinstruire, 

raconte sainte Véronique Juliani. Il me disait : « Tu ne dois jamais entreprendre aucune 

îuvre, sans entrer tout dôabord dans ces plaies amoureuses pour apprendre comment tu 

dois faire cette îuvre ; et tu dois faire ainsi toujours, aussi bien pour les choses ext®rieures 

que pour les choses intérieures. » (Diario, 22 marzo 1697) 

« Tu es mon épouse, dit un autre jour le Sauveur à la même sainte. Quand tu te mets à 

faire oraison, tu dois de suite prendre place dans mes plaies, car elles sont les chambres de 

mes épouses, de toutes les âmes qui me sont chères.(Diario, 1 maggio 1697.) 

Mais tous ne profitent pas également de la pensée des souffrances de Jésus : « Ma 

passion, a-t-il dit à Gertrude-Marie, reste et restera toujours un mystère, parce que jamais 

les hommes ne comprendront tout ce que jôai souffert pour eux. Une ©me ne comprendra 

mes souffrances que dans la mesure où elle y participera. » (1er octobre 1907.) 

« Ma fille, dit Jésus à Marguerite de Cortone, tant que tu es demeurée près de ma croix, 

je tôai enrichie des dons de ma gr©ce, et je tôen eusse donn® davantage si tu ne tôen ®tais 

pas éloignée. Retourne donc à cette croix selon ton habitude et reste à ses pieds depuis le 

milieu de la nuit jusquô¨ None. L¨ tu recevras les dons spirituels et les vertus dont je tôai 

déjà ornée, c'est-à-dire la lumière de la vérité pour toi et pour les autres et la force 

invincible contre les tentations à venir. » (Vie intime, ch. V, § 12.) 

« Vois-tu, B®nigne, dit J®sus ¨ lôhumble Visitandine, rien ne me pla´t davantage que de 

voir dans les hommes le souvenir de mes travaux et de ce que jôai enduré pour eux. Ceux 

qui sô®loignent de cette pens®e me ravissent, autant quôil est en leur pouvoir, la gloire que 

je me suis acquise par mes souffrances et qui môa donn® le nom de sauveur du monde. è 

(III
e
 part. ch. vII.)  



 

 

Un jour du vendredi saint, Marie-Catherine Putigny, contemplant lôagonie de J®sus, 

entendit le divin Sauveur lui tenir ce langage : « Beaucoup de personnes se trompent en 

croyant quôil suffit de regarder ma bont® et de verser quelques larmes sur les souffrances 

que jôai endur®es ; le vrai amour veut les partager avec moi ; il accepte toutes les peines, 

les humiliations, les ignominies, et les unissant ¨ celles que jôai ®prouv®es, il les offre ¨ 

mon Père éternel. » (Vie, ch. XXII.)  

2 . Les préférences de Jésus sont pour ceux qui méditent sa passion  

A sainte Angèle de Foligno fut dite cette parole : « Tous ceux qui aimeront et qui 

partageront ma pauvreté, mes douleurs, mon abaissement sont mes fils légitimes et ils 

seront les tiens, les autres ne le sont pas. Ceux qui auront lôesprit fix® sur ma passion et sur 

ma mort, en dehors desquelles il nôy a pas de vrai salut, ceux l¨ sont mes enfants l®gitimes 

; les autres ne le sont pas è. (Doncîur, p. 241 ; Ferr® p. 343.) 

Une autre fois Dieu lui dit : « A tes fils présents et absents je donnerai le feu du Saint-

Esprit, il les enflammera tous, et par lôamour il les transformera totalement en ma passion. 

Il y aura cependant entre eux de grandes différences : ceux qui se souviendront davantage 

de ma passion môaimeront davantage ; ceux qui môaimeront davantage me seront plus 

unis. è (Doncîur, p. 223 ; Ferr®, p. 231.)  

Et ¨ sainte Mechtilde : ç Autant de fois, au souvenir de ma passion, lôhomme g®mit du 

fond de son cîur, autant de fois il semble appliquer une rose fra´che sur mes plaies, et il 

en part pour atteindre son ©me un trait dôamour qui lui fait une blessure de salut. è (I
re
 

part., ch. XVI.) 

A la v®n®rable Agn¯s de Langeac : ç Côest moi qui suis lôamour m°me. Je lôai montr® 

dans lôexc¯s de ma passion. Oh ! Bienheureux sont ceux qui sôy entretiennent, quoique le 

nombre en soit fort petit ! Ceux qui la m®ditent nôauront pas peur des derni¯res paroles que 

je dirai aux pécheurs lors du dernier jugement. » (Vie, par Lantage, t. II, III
e
 part., ch. v, 

p.129.) 

Mechtilde ayant demandé au Seigneur ce qui lui plaisait le plus en lôhomme, Il 

répondit : « côest quôil m®dite avec un profond sentiment de reconnaissance et garde dans 

une perp®tuelle m®moire tous les actes de vertu que jôai accomplis sur la terre, toutes les 

peines et les injures que jôai support®es pendant trente trois ans, en quelle mis¯re jôai v®cu, 

quels affronts jôavais ¨ supporter de mes cr®atures, et enfin que je suis mort en croix de la 

mort la plus am¯re, pour lôamour de lô©me de lôhomme que jôai achet® de mon sang 

pr®cieux, afin dôen faire mon épouse. Que chacun ait pour tous ces bienfaits autant 

dôaffection et de reconnaissance que si jôavais souffert pour son salut ¨ lui seul. è (I
e
 part., 

ch. XVIII.)  

Notre-Seigneur fit conna´tre ¨ Sîur Marie-Marthe Chambon
62

 ses desseins sur elle en 

lui disant : ç Je tôai choisie pour r®veiller la d®votion ¨ ma sainte passion dans les temps 

malheureux o½ vous vivezé Je veux que, par cette d®votion, non seulement les ©mes avec 

lesquelles tu vis se fassent saintes, mais beaucoup dôautres encoreé  
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Ma fille, chaque fois que vous offrez à mon père les mérites de mes divines Plaies, 

vous gagnez une fortune immenseé Que celui qui est dans le besoin vienne avec foi et 

confiance, quôil puise constamment dans le tr®sor de ma Passion. Voil¨ de quoi payer pour 

tous ceux qui ont des dettes. Il ne faut pas craindre de montrer mes Plaies aux ©mesé 

Dans la contemplation de mes Plaies on trouve tout pour soi et pour les autres. 

Jôaccorderai tout ce que lôon me demandera par la d®votion aux plaies. Ceux qui les 

honorent auront une vraie connaissance de Jésus-Christ. » (Vie, pp. 61 et 62.p)  

3. J®sus invite lô©me fid¯le ¨ contempler lôune apr¯s lôautre toutes ses 

souffrances  

Les premiers jours de Car°me de lôan 1631, J®sus voulant unir ¨ Lui la v®n®rable 

Anne-Marguerite Clément lui dit : QuôIl allait ¨ la montagne de la myrrhe et quôIl voulait 

quôelle y mont©t avec Lui pour y °tre instruite par la pri¯re et la mortification ¨ combattre 

ses ennemis. Il lôinvita ¨ lôaccompagner au jardin des Oliviers pour r®parer par lôassiduit® 

de son amour la fuite honteuse de ses ap¹tres. Lôayant men®e dans la maison du pontife, 

elle sôappliquait ¨ regarder les liens dont il ®tait environn® ; mais J®sus lui dit : Ce ne sont 

pas ces cordages qui me serrent, mais les liens de lôamour ; lôamour est fort comme la 

mort. Vois-tu jusquô¨ quel point mon amour me captive, comprend par l¨ combien ce 

m°me amour te doit captiver. è Lôappliquant ensuite aux indignit®s que les Juifs 

commirent contre J®sus, Il lui montra que lôamour des cr®atures faisait la m°me chose 

dans son cîur. ç Car, lui dit Il, ton ©me ®tant mon image, nôest-ce pas la défigurer de 

souffrir que dôautres que moi y fassent impression. è Et Il lui fit alors comme une 

application de sa face divine sur son âme, pour y réimprimer de nouveau ses traits.  

Continuant sa marche sur les pas de son Epoux, elle entra avec lui au prétoire, où son 

cîur se trouva accabl® de douleurs en voyant les douleurs de son Sauveur flagell® ; mais 

ne voulant pas quôelle sôy appliqu©t plus longtemps, Il lui dit : Egrediamur in 

agrum,surgamus advineam.(Cant., VII, 11, 12.). (Sortons dans les champs, allons à la 

ville). «Cette vigne, lui dit-Il est ton ©me, o½ mon amour me presse tant dôarriver. Mon 

travail et mes soins lôont d®frich®e, ma passion et ma mort lôont mise en état de produire 

son fruit. Mais je prétends que ta ferveur et ta fidélité soient les deux mains qui la cultivent 

pour môen faire go¾ter les fruits. è 

Revenant au mystère de la flagellation, elle pressait son Epoux de lui dire pourquoi Il 

souffrait de si grands tourments pour des créatures ingrates : « Qui aime endure » lui dit le 

divin Sauveur. Puis la faisant mettre au pied de la colonne : ç Je suis lôarbre de vie charg® 

de fruits excellents, ¨ lôombre duquel je veux que tu reposes. è Et Il lui fit comprendre que 

les fruits dont Il parlait étaient les mérites de sa passion et de sa mort. Enfin Il lui montra 

ses plaies comme autant de portes ouvertes, o½ Il lôinvitait dôentrer pour p®n®trer jusquô¨ 

son Cîur. Puis Il la pressa dô°tre ¨ Lui sans partage, ç car, lui dit-t-Il, quand tu te lies à 

une cr®ature tu me fais souffrir la m°me violence que jô®prouve lorsquôon môarracha mes 

v°tements apr¯s ma flagellation è. Enfin, lôayant conduite au Calvaire, Il prit la Croix et la 

planta dans son cîur, afin quô®tant toujours ¨ lôombre de cet arbre de vie, elle gout©t 

toujours la douceur de ses fruits. (Vie, 1686 II
e
 part., ch. Vie, 1915, pp. 239 sq.)  

4. Jésus fait à ses amis la confidence de ses douleurs  

Jésus se montre à Madeleine Vigneron tout déchiré, couvert de plaies et de sang depuis 



 

 

la t°te jusquôaux pieds et Il lui dit : ç Vois ma fille et reconnais ton cher Epoux crucifi®; 

voil¨ les blessures que mon peuple infid¯le me fait quand il môoffense mortellement. 

Sache que tes larmes, qui viennent de lôamour que tu me portes, môen adoucissent la 

douleur. » (I
re
 part., ch. v.) 

Une autre fois Il lui dit : ç Regarde, ma fille, comme on môa trait®. è Son visage 

paraissait pourtant extr°mement doux et lôon y remarquait une grande compassion pour les 

pécheurs. « Non, disait-Il, tous les tourments ne me sont rien, sôils voulaient recevoir tous 

les bons mouvements que je leur inspire ; mais ce qui me perce le cîur, côest quôapr¯s leur 

avoir mérité tant de bonnes pensées et de pieux sentiments par cette grande abondance de 

sang que jôai r®pandu, voulant maintenant en remplir leur cîur tr¯s lib®ralement, ils me le 

refusent. è Je le vis, ajoute la servante de Dieu, prendre un visage plein dôindignation, Il 

semblait prêt à tout foudroyer. Mais reprenant sa douceur Il me dit : « Ma fille, tu ne 

saurais rien faire qui me soit plus agr®able que de tôemployer pour ces pauvres mis®rables. 

» 

« Ma fille, lui dit encore ce bon Sauveur, il faut que de temps en temps je te vienne dire 

mes afflictions les plus secrètes comme à ma meilleure amie. Côest quôon ne môaime point. 

Pour toi, il y a quelque temps que tu commences un peu ; ton âme est un arbre qui prend 

croissance, mais auparavant tantôt il croissait, tantôt il décroissait. » Et Il me la fit paraître 

comme un arbre quôil cultivait avec beaucoup de soin.  

Il semble, dit toujours Madeleine Vigneron, quôun des principaux tourments int®rieurs 

de Notre-Seigneur sur la croix ait ®t® lôaffliction quôIl concevait de la grande compassion 

dont seraient touch®es les personnes qui lôaimeraient en considérant ses grandes 

souffrances. Car môayant trouv®e comme le cîur perc® de douleur dans la compassion de 

tant de souffrances quôIl endurait : ç Ma fille, môa-t-il dit, jôai tant de douleur de ta 

tristesse, que je veux bien pour ta consolation te témoigner que mes souffrances sont à toi 

et quôelles tôappartiennent ; car je tôabandonne peines, souffrances, m®rites. è ( II
e
 part., 

ch. IV.) On a donc une part dôautant plus grande aux fruits de la passion que lôon y pense 

davantage. 

5. Jésus a souffert toute sa vie  

Notre-Seigneur dit ¨ Marguerite de Cortone : ç Tu dis, ma fille que mon amour môa 

contraint ¨ souffrir et que le z¯le de vos ©mes môa pouss® ¨ faire tout ce que jôai fait. Sache 

donc alors que si je suis venu te chercher au prix des angoisses les plus terribles, toi aussi 

tu dois venir à moi par la voie des amertumes et des afflictions. Ne cesse pas de prêcher 

ma passion et dis ¨ chacun que jôai pass® toute ma vie dans les travaux et les souffrances. è 

(Vie intime, ch. v, § 13.)  

Notre-Seigneur dit ¨ Franoise de la M¯re de Dieu : ç Je nô®tais pas comme les autres 

enfants ; ®tant dans le sein de ma M¯re jôavais une claire connaissance de la captivit® que 

je subissais et de tout ce que je souffrirais dans tout le cours de ma vie, des injures, des 

coups de fouet que je devais recevoir en ma passion. Je savais que je serais couvert de 

crachats, moqu®, blasph®m® et crucifi®. Je connaissais lôingratitude et les p®ch®s de tous 

les hommes et dès lors je satisfaisais pour eux. » Le Seigneur ajouta : « Les hommes 

®taient avant ma mort plus excusables quôils ne le sont ¨ pr®sent car ils nôavaient pas 

autant de connaissances de moi. Mais pr®sentement quôils connaissent ce que jôai fait et 



 

 

souffert pour eux, leur ingratitude est grande. Je ne peux plus souffrir pour eux ; souffrez 

au lieu de moi et pour moi. Oh ! ma fille, si vous saviez combien le nombre est grand de 

ceux qui môoffensent et combien il y a peu dô©mes en qui je trouve lieu de faire tout ce que 

je veux. » (Vie,ch. XXVIII)  

Jésus dit à Jeanne-Bénigne : ç Je voulais souffrir, et sans m®nagements, jusquô¨ la fin 

de ma course mortelle. Mes douleurs ne seront jamais bien comprises ; et leur vue fera une 

des plus grandes parties de votre b®atitude durant lô®ternit® car vous conna´trez alors 

lôamour que jôai eu pour les hommes par ce que jôai souffert pour leur salut. ( Vie, ch. 

XIII)  

« Tu es bien fatiguée, Marguerite, dit Jésus à la sainte pénitente, mais je me suis fatigué 

davantage en suivant le chemin de la croix, car mes peines ont été plus prolongées que ne 

lôindique la sainte £criture. En effet, depuis la r®surrection de Lazare, je lisais dans le cîur 

de mes ennemis toutes les tortures quôils me pr®paraient, et mon ©me, unie ¨ ma Divinit® 

se représentait tantôt la trame de leurs trahisons, tantôt les menaces, les fouets, les cris de 

mes ennemis. Je voyais les clous et les ®pines. Je sentais lôamertume de fiel, le poids de la 

croix et le fer de la lance. La prescience de ces tourments sans nombre me causait une telle 

peine que mon corps lui-même en subissait le contre-coup, sans cependant que mes 

disciples sôen aperussent. è (Vie intime, ch. v, Ä 24.)  

La Sîur Madeleine Orsini ®tait depuis longtemps dans une grande tribulation. J®sus lui 

apparut attach® ¨ la croix, lôexhortant par le souvenir de sa passion à souffrir avec patience 

; la servante de Dieu lui dit : « Mais Seigneur vous nôavez ®t® que trois heures sur la croix, 

tandis que moi jôendure cette peine depuis plusieurs ann®es ? è - Ah ! ignorante, que dis-

tu, reprit le Seigneur ? Depuis le premier moment que je fus dans le sein de ma Mère, je 

souffris dans mon cîur tout ce que jôendurai plus tard sur la croix.è (Parole cit®e par saint 

Alphonse dans Lôamour des ©mes, ch. III nÁ 5.) M°me quand il dormait, dit saint 

Bellarmin, la croix ne cessait de tourmenter ce cîur aimant.  

6. Avec quel amour Jésus a enduré sa passion  

Parole du Sauveur à sainte Brigitte : « Aime-moi de tout ton cîur, car je tôai aim®e. Je 

me suis librement donné à mes ennemis. Quand je voyais la lance, les clous, les fouets et 

autres instruments pr®par®s pour ma passion, je môen approchais n®anmoins avec joie. Et 

quand sous ma couronne dô®pines ma t°te fut toute sanglante et que mon sang ruisselait 

partout, jôeusse mieux aim® que mon Cîur f¾t d®chir® en deux que de ne pas te poss®der 

et ne pas tôaimer. Tu serais donc trop ingrate si tu ne môaimais pas, moi qui tôai t®moign® 

tant dôamour. è (Liv. I
er
, ch. XI.)  

7. Les peines intérieures de Jésus  

La bienheureuse Camilla-Baptista Varani
63

, Clarisse, avait travaillé plusieurs années à 

sa r®forme spirituelle, lorsquôelle fut admise ¨ la communication des peines int®rieures du 

Cîur afflig® de lôHomme-Dieu. Jésus lui ayant appris que ses douleurs étaient aussi 

grandes que son amour pour son Père, elle lui demanda dans une oraison de lui faire 

                                                 
63 La bienheureuse Camilla-Baptista, Varani (1458 -1527) naquit et mourut ¨ Camerino, dans lõOmbrie. (Le Opere 

spirituali della Beata B attista Varani, Camerino,1894, p. 108 et suiv.) Jõignore ¨ qui fut emprunt®e la traduction ici ins®r®e 

; Jõy ait fait quelques modifications pour rendre plus exactement lõoriginal.  



 

 

conna´tre chacune des peines qui accabl¯rent son Cîur sacr®. J®sus lui r®pondit : ç Sache, 

ma fille, que les peines que jôai port®es dans mon Cîur furent innombrables et infinies. Il 

te sera facile de le comprendre si tu fais attention que je suis le chef dôun corps dont tous 

les chrétiens sont les membres, membres qui sont innombrables, comme tu le vois, et dont 

la plupart me furent, me sont et me seront arrachés par le péché mortel. »  

8. Membres arrachés sans retour du corps mystique de Jésus  

« Cette peine fut pour mon Cîur une des plus cruelles. Figures-toi, en effet, quel est le 

supplice dôun criminel ¨ qui lôon arrache les membres par violence, et tu sauras quel fut 

mon martyre ¨ la pens®e, profond®ment sentie, de tant dô©mes qui me sont arrach®es pour 

toujours et de tant dôautres qui se s®parent de moi pour un temps et me causent autant de 

d®chirements quôelles commettent de fautes mortelles. Or, il faut que tu saches que la 

douleur caus®e par lôabscission dôun membre spirituel lôemporte dôautant sur celle dôun 

membre corporel que lô©me est sup®rieure ¨ la mati¯re. Tu ne saurais comprendre, ni toi ni 

personne, lôatrocit® et lôamertume de la peine dont je parle ; peine pourtant si souvent 

renouvelée que le nombre en est incalculable. 

« Pour ne parler ici que des damn®s, autant dô©mes perdues, autant de membres 

arrach®s ¨ mon corps, avec les douleurs quôil vous est facile dôimaginer. Je dois dire 

cependant que toutes ces séparations ne me furent pas également cruelles. Comme les 

péchés mortels ne sont pas tous égaux entre eux, comme il y a diverses manières de le 

commettre, les s®parations quôils op¯rent môont caus® des d®chirements plus ou moins 

douloureux. Et, pour le dire en passant, de l¨ viennent les diversit®s que lôon remarque en 

enfer dans la qualit® et la quantit® des tourments quôon y endure. Et parce que leur volont® 

demeurera éternellement perverse, leurs supplices aussi seront éternels. Oh! combien cette 

triste pensée que ces membres innombrables ne me seraient jamais, jamais, jamais rendus 

mó®tait insupportable ! Aussi ce fatal jamais est ce qui tourmente et tourmentera le plus 

éternellement ces âmes réprouvées, tous leurs autres maux ne sont rien en comparaison de 

cette pensée désespérante. »  

9. Le fatal jamais des âmes tant aimées  

« Dans lôaccablement de douleur que me cause ce fatal jamais, jôaurais volontiers 

consenti à souffrir de nouveau toutes ces nouvelles séparations, avec leurs déchirements 

divers, non pas une seule fois, mais une infinité de fois, pour recouvrer une seule de ces 

âmes et la voir r®unie ¨ lôint®grit® de mes membres vitaux, je veux dire mes ®lus, qui 

conserveront ®ternellement la vie quôils tiennent de moi. Côest moi, en effet, qui suis la vie 

vitale, côest-à-dire la vie de tous les êtres qui jouissent de ce grand bienfait. Tu peux juger 

par ce que je viens de dire : que pour une seule ©me jôaurais voulu souffrir une infinit® de 

fois toutes ces peines, combien les âmes humaines me sont chères. Il faut aussi que tu 

saches que ce douloureux « jamais » afflige tellement les âmes perdues par un effet de ma 

justice, quôil nôen est pas une seule qui ne voulut souffrir mille enfers ¨ la fois pour 

recouvrer lôesp®rance de mô°tre r®unie dans un temps quelconque ; mais h®las ! leur triste 

séparation est sans retour ; et, je le rép¯te, côest l¨ le plus affreux de leur supplice. Voil¨ 

ma fille, quelle fut la premi¯re peine int®rieure, qui ne cessa, jusquô¨ ma mort, de d®chirer 

mon Cîur. è  



 

 

10. En quel sens Jésus a souffert les peines des damnés  

La bienheureuse demanda à Notre-Seigneur sôil ®tait vrai quôil e¾t ®prouv® les peines 

des damn®s, et sôil avait ®prouv® les sensations diverses quôop¯rent dans ces ©mes le froid, 

le chaud, lôaction du feu, des coups et violences des esprits infernaux. J®sus r®pondit : ç Je 

nôai pas senti, ma fille, la diversité des supplices que souffrent les damnés de la manière 

que tu lôentends ; cela m°me ne pourrait pas °tre, puisquôil sôagit de membres morts et 

s®par®s de moi, qui suis leur chef. Je tôexpliquerai ma pens®e par la comparaison suivante : 

Si un de tes membres était dévoré par quelque douleur atroce, tu la sentirais vivement 

jusqu'¨ ce que le chirurgien lôe¾t retranch® de ton corps, mais ce retranchement, une fois 

fait, on pourrait le couper ou le d®chirer, le soumettre ¨ lôaction du feu, le donner aux 

chiens et aux loups, sans que ton âme éprouvât le sentiment de ces tourments divers parce 

que lôunion nôexisterait plus entre ton corps et ce membre mort. Cependant tu serais tr¯s 

peinée de voir un membre qui fut le tien ainsi jeté au feu, accablé de coups, dévoré par les 

chiens et les loups. Je sentis les m°mes peines ¨ lô®gard des r®prouv®s. Lorsque le p®ch® 

mortel les arracha de mon Cîur, la douleur fut terrible, et parce quôils conserv¯rent, tant 

quôils v®curent, le pouvoir de se r®unir ¨ moi, je ressentais tous leurs maux, et partageais 

toutes leurs peines ; mais depuis que leur mort eut rendu cette réunion impossible, je fus 

d®livr®e de ce sentiment douloureux ; jô®prouvais cependant une autre peine ineffable et 

incompréhensible en considérant quôils avaient ®t® mes vrais et propres membres, et que 

cependant ils étaient tombés sous la puissance des esprits infernaux et soumis à des peines 

innombrables et éternelles.  

11. Membres séparés pour un temps du corps mystique de Jésus  

Une autre douleur, qui transpera mon Cîur, me fut caus®e par mes ®lus eux-mêmes ; 

car sache que tous ceux dôentre eux qui ont p®ch® ou p®cheront mortellement, môont fait le 

même mal, par leur séparation, que tous ceux qui sont tombés au fond des abîmes, puisque 

ce sont autant de membres que ce cruel péché arrachait de mon corps. Plus était grand 

lôamour que je leur portais et qui devait sô®tendre jusquôaux si¯cles des si¯cles, ainsi que 

celui qui devait les unir ®ternellement ¨ moi, plus jô®tais afflig® de les voir me quitter, eux, 

mes membres véritables. Aussi puis-je dire que la douleur que je ressentis dans tous ces 

membres me causa les plus cruels déchirements. Je souffrais, en effet, bien davantage en 

eux que dans les réprouvés, puisque ceux-ci, une fois morts, étaient séparés entièrement de 

moi ; mais pour les ®lus je sentis et je partageai tous les maux quôils devaient endurer et 

pendant leur vie et après leur mort ; je sentis donc tous les tourments des martyrs, toutes 

les mortifications des pénitents, toutes les tribulations de ceux qui étaient tentés, toutes les 

souffrances de ceux qui étaient malades. Je partageai leurs persécutions, leurs infamies, 

leurs travaux, leurs dangers, leurs fatigues ; en un mot, toutes les afflictions, petites et 

grandes, dont ils étaient accablés, comme tu sentirais les coups qui seraient donnés à tes 

yeux, ¨ tes mains, ¨ tes pieds ou ¨ quelquôautre de tes membres. Pour avoir une id®e de ces 

peines, suppose ma fille, que tu eusses mille yeux, mille pieds, mille mains et ainsi de tes 

autres membres, et que tous fussent torturés à la fois par des moyens aussi atroces que 

vari®s, nôest ce pas que ce supplice te para´trait intol®rable ? Eh bien ! ma fille, mes 

membres ne se comptent pas par milliers et par millions ; ils sont innombrables. Il est de 

même impossible de compter les peines des martyrs, des confesseurs, des vierges et de 

tous les autres ®lus : cela va presque ¨ lôinfini. Conclus donc que, de m°me que personne 



 

 

ne peut comprendre quelles sont dans le paradis les jouissances, les gloires, les 

récompenses accordées aux bienheureux, ainsi ne se peuvent savoir ni comprendre les 

peines intimes que jôendurai pour mes ®lus, lesquelles, par la divine justice, devaient °tre 

proportionnées à ces jouissances, à ces gloires et à ces récompenses célestes.  

12. Jésus partageant toutes les douleurs de ses élus  

ç Mais mon Cîur ne se borne pas ¨ sentir toutes ces afflictions de leur vie, il sent 

également la diversité et la multiplicité des tourments qui leur restent à subir dans le 

purgatoire, selon la qualité et le nombre de leurs péchés ; car ces âmes ne sont pas des 

membres morts et séparés de leurs corps, comme celles des damnés, ce sont des membres 

vivants, spirituellement unis ¨ moi, et dont jôendure, par cons®quent, toutes les 

souffrances. Voil¨, ma fille, ma r®ponse ¨ ta question. Tu môas demand® quel sentiment 

jôavais de toutes ces peines ; je tôai r®pondu que je ne sentais pas les souffrances des 

réprouvés, mais celles que mes élus devaient endurer dans le purgatoire, je les partageai. 

Du reste, il nôy a aucune diff®rence entre les peines de lôenfer et celles du purgatoire, si ce 

nôest que les premi¯res dureront toujours, tandis que les derni¯res ne dureront quôun 

temps, et que les habitants de lôenfer sont r®duits au d®sespoir, pendant que les âmes du 

purgatoire demeurent résignées et contentes, souffrent en paix et rendent grâce à la justice 

de Dieu. Mais côen est assez sur cette peine. è  

13. Pensées des douleurs causées à Marie, sa Mère  

« Écoute, écoute ma fille, il me reste à te raconter dôautres peines qui me furent aussi 

bien am¯res. Quel glaive aigu transpera mon Cîur, toutes les fois que je vis la douleur 

que mes souffrances et ma mort devaient causer à ma pure et innocente Mère ! Car 

personne ne compatit aussi douloureusement quôelle au supplice de son Fils. Aussi dans le 

ciel, nous lôavons couronn®e de gloire, ®lev®e au-dessus de tous les anges et de tous les 

hommes; cô®tait justice et ainsi faisons-nous toujours
64

; plus une créature est affligée, 

humili®e en ce monde pour lôamour de moi, plus elle est exaltée et béatifiée au royaume 

éternel : or, comme personne ici-bas nôa souffert pour moi autant que ma tr¯s douce M¯re, 

personne aussi ne lô®gale dans la gloire.  

«Sur la terre elle fut comme un autre moi-même en partageant mes opprobres et mes 

douleurs ; maintenant elle est encore un autre moi, par la gloire et la puissance. Mais 

souviens-toi ma fille, quôelle ne participe point
65

 2 à la Divinité dont aucune créature ne 

saurait °tre participante. La Divinit® nôappartient quô¨ nous : Père, Fils et Saint-Esprit. 

Sache que toutes les peines et douleurs que jôai ressenties dans mon humanit®, ma M¯re 

bien-aimée les sentait et les partageait, mais je souffrais, dans une mesure plus parfaite et 

plus ®lev®e quôelle parce que jô®tais Dieu et homme tout ensemble tandis quôelle ®tait une 

simple cr®ature. Ses peines môaffligeaient ¨ tel point que si côe¾t ®t® la volont® de mon 

P¯re ®ternel, côe¾t ®t® pour moi une consolation de les prendre toutes sur moi et de lôen 

d®charger ! Côe¾t ®t® le plus grand adoucissement à mes maux ; mais je ne pouvais trouver 

aucun soulagement dans mon cruel martyre. »  
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ç La douleur de ma M¯re, a dit le Sauveur ¨ sainte Brigitte, a plus ®mu mon Cîur que 

la mienne propre, mais jôai tout souffert par amour. è (Liv. V, ch. VIII.)  

14. Participation aux souffrances de Marie-Madeleine  

ç Qui dira aussi ce que jôai souffert en voyant lôaffliction de ma fille ch®rie, Marie-

Madeleine ? Côest un autre myst¯re douloureux, car la perfection de mes sentiments, ¨ moi 

qui suis lôamour-maître, et sa douce affection, à elle, ne peuvent être connues et comprises 

que de moi seul. Notre mutuelle amitié a servi de principe et de fondement à toutes les 

amiti®s spirituelles des bienheureux. Ils peuvent sôen faire une id®e, ceux qui ont 

lôexp®rience du saint et spirituel amour ; mais atteindre à la hauteur des sentiments de 

Madeleine, nul ne le pourra jamaisé Jamais il ne se rencontra un tel ma´tre, ni une telle 

disciple ; jamais il nôy eut et il nôy aura sur terre une autre Marie-Madeleine.  

« Sa compassion pour moi ne fut dépassée que par celle de ma Mère ; aussi ma Mère et 

Madeleine furent-elles les premi¯res ¨ qui jôapparus apr¯s ma r®surrection. è  

15. Les douleurs de ses apôtres  

« Une autre douleur, qui déchirait mon âme, était la pensée fixe et continue de mes 

apôtres. Je les voyais ébranlés, je les voyais tomber, eux qui étaient les colonnes du ciel et 

les fondements de mon Église militante. Je les voyais dispersés, comme des brebis sans 

pasteurs ; je pensais ¨ tout ce quôils auraient ¨ souffrir par amour pour moi ; je contemplais 

dôavance leurs tourments et leurs martyres. Or il faut que tu saches, ma fille, que jamais 

p¯re nôa eu pour ses enfants, ni fr¯re pour ses fr¯res, ni ma´tre pour ses disciples, un amour 

aussi tendre et aussi cordial que celui que je portais à ces disciples, à ces frères, à ces fils 

bien aimés. 

« Tous les hommes, mes cr®atures, je les aime dôun amour infini ; n®anmoins jôai vou® 

un sentiment spécial à ceux qui ont partagé ma vie mortelle. Aussi je pensais bien plus à 

mes ap¹tres quô¨ moi-m°me, lorsque je mô®criai au Jardin des Oliviers : ç Mon ©me est 

triste jusquô¨ la mort. è 

« Je les voyais sans moi, côest-à-dire sans chef, sans maître et sans père et ce 

d®laissement mô®tait si p®nible, quôil me semblait une mort anticipée. Quiconque voudra 

lire le dernier discours que je leur adressai apr¯s la C¯ne, ne pourra, quelque dur quôil soit, 

retenir ses larmes, parce que toutes les paroles qui composent ce discours respirent la 

compassion ; elles sortaient du fond de mon Cîur, qui me semblait se fendre dôamour 

pour ses chers amis. 

ç Ce nô®tait pas dôune vue confuse que jôapercevais de loin leurs cruels martyres. Je 

voyais crucifier Pierre, décapiter Paul, écorcher Barthélemy, je voyais enfin par quel genre 

de mort chacun devait finir sa vie. Juge de la peine que jô®prouvais dans mon ©me par cette 

supposition. Si tu ®tais unie ¨ quelque personne par les liens dôun saint amour et que tu la 

visses injuriée, torturée, suppliciée à cause de toi et pour ton amour, combien tu serais 

d®sol®e dô°tre lôoccasion de ses souffrances ! Et ta d®solation serait dôautant plus am¯re 

que tu voudrais, au contraire, pouvoir lui procurer paix et consolations. Or, cô®tait moi, ma 

fille qui devait être la cause des infortunes de mes apôtres ; aussi de la douleur que je 

ressentis pour eux, il môest impossible de te donner aucune comparaison.  



 

 

16. La trahison de Judas  

« Il y eut une autre peine, grande, effroyable, qui ne me quittait pas, semblable à un 

glaive aigu et empoisonn®, que lôon eu enfonc® et retourné continuellement dans mon 

Cîur ; ce fut lôimpi®t® et lôingratitude de mon disciple si aim®, de Judas, lôinique, le 

sc®l®rat, le tra´tre ; puis lôendurcissement, la m®chancet®, lôingratitude de mon peuple 

choisi, le peuple juif ; enfin lôaveuglement, la malice lôingratitude de toutes les cr®atures. 

Combien fut grande lôingratitude de Judas ? Apr¯s lui avoir pardonn® tous ses p®ch®s, je 

lôavais choisi pour un de mes ap¹tres. Je lui avais donn® le pouvoir des miracles, et jôavais 

fait de lui le dispensateur de tout ce qui mô®tait offert. Lorsque je vis le dessein de me 

trahir se former dans son cîur, je redoublai les preuves de ma tendresse pour le d®tourner 

de cette pens®e criminelle, rien ne put toucher son mauvais cîur. Au contraire, plus je lui 

témoignais dôattachement et plus il sôaffermissait dans sa r®solution perfide. Enfin vint la 

C¯ne, ou je fis cet acte humiliant et si touchant de lui laver les pieds. Je môhumiliai devant 

lui comme je lôavais fait devant les autres, mais mon Cîur nôy tint plus, je pleurai 

am¯rement. Ce qui me faisait pleurer, côest que je disais int®rieurement : O Judas ! Que 

tôai-je donc fait pour que tu me trahisses si cruellement ? O infortuné disciple ! Voilà donc 

la dernière preuve que je te donnerai de mon amour ! O fils de perdition ! Pourquoi donc 

veux-tu abandonner ton Père et ton Maître? O Judas ! Si tu désires trente deniers, qui ne 

vas-tu pas les demander à ma Mère, qui est aussi la tienne ? Elle se vendra plutôt elle-

m°me pour tô®pargner un crime et me sauver la vie. Ah ! Judas, disciple ingrat et 

insensible, je te lave aujourdôhui les pieds et les baise avec tant dôamour, et tu vas me 

baiser dans quelques heures pour me livrer à mes ennemis ! O mon cher et bien-aimé fils, 

quel retour pour un père qui pleure ta perte avec plus de douleur que sa passion et sa mort, 

parce que côest pour sauver quôil est venu en ce monde !  

17. Larmes et baisers de Jésus sur les pieds de Judas  

ç Pendant que mon Cîur parlait ainsi, mes larmes arrosaient ses pieds, mais il nôy 

prenait pas garde, parce que mes longs cheveux retombant sur mon visage lôemp°chaient 

de sôapercevoir que jô®tais tout ®plor®. Mais Jean, mon disciple bien-aim®, ¨ qui jôavais 

confié tous les mystères de ma passion, pendant cette douloureuse Cène, observait ma 

douleur, voyait couler mes larmes sur les pieds du tra´tre, et comprenait tr¯s bien quôelles 

provenaient de mon tendre amour pour ce malheureux. Lorsquôun p¯re, en effet, voyant 

que son fils se meurt, sôempresse ¨ le servir, côest avec une effusion dôamour 

extraordinaire, et il ne peut sôemp°cher de dire dans son cîur : Adieu, mon fils, voici le 

dernier service quôil me sera donn® de te rendre. Côest ainsi que jôen agissais avec cet 

infortuné ; je caressais en quelque sorte ses pieds et les baisais avec une tendre 

compassion. Or Jean, qui ®piait, avec son regard dôaigle, toutes mes actions et tous mes 

gestes, ®tait plus mort que vif. Lorsque jôapprochai de lui le dernier, car son humilit® lui 

avait fait prendre la derni¯re place, voyant que je môinclinais pour laver ses pieds, il me 

prit entre ses bras, où il me tint assez longtemps enlacé, pleurant, sanglotant et me disant 

dans son cîur, sans prof®rer aucune parole ext®rieure : O mon P¯re ! O mon cher Ma´tre ! 

O mon Frère bien-aimé ! O mon Seigneur et mon Dieu ! Comment avez-vous eu le 

courage de laver et de baiser de votre bouche sacrée les pieds maudits de ce traître infâme 

? O mon cher Ma´tre, mon cîur va se fendre si je vous vois laver mes pieds infects et 

appliquer votre bouche sacrée sur ces objets si méprisables. O mon Dieu ! Chaque 



 

 

nouvelle preuve de votre amour ne sert quô¨ augmenter mon inconsolable douleur ! Apr¯s 

ces paroles Jean se déchaussa cependant par obéissance et me présenta en rougissant ses 

pieds à laver.  

Je tôai dit tout cela, ma fille, pour que tu sache combien mon Cîur eut ¨ souffrir dans 

cette circonstance, de la part dôun disciple qui semblait prendre ¨ t©che de me montrer 

dôautant plus de haine que je lui t®moignais plus dôamour.  

18. La haine obstinée du peuple juif  

« La haine obstinée du peuple juif fut aussi pour mon Cîur un supplice intol®rable, et 

tu le comprendras facilement, si tu prends garde ¨ lôingratitude quôelle supposait. Jôavais 

fait des Juifs un peuple saint, un peuple sacerdotal. Je lôavais choisi parmi tous les peuples 

de lôunivers, pour la portion de mon h®ritage. Je le tirai de la servitude et des mains 

puissantes du Pharaon. Avec quelle tendresse je veillai sur lui dans le désert, le nourrissant 

dôun pain miraculeux, ®clairant sa marche aux heures de la nuit et le protégeant, le jour, 

contre les ardeurs du soleil ! De ma propre bouche je lui donnai ma loi sur le mont Sinaï.  

« Je voulus naître de sa race. Enfin, durant les trois dernières années de ma vie, je lui 

prodiguai les gu®risons et les miracles. Jôai rendu la vue aux aveugles, lôouµe aux sourds, la 

parole aux muets, la santé aux malades, la vie aux morts. Et, en retour de tant de bienfaits, 

jôentends les Juifs crier comme dans une temp°te de fureur : Donnez-nous Barabas.- Et 

Jésus ? ï Crucifiez-le ! Crucifiez-le ! Il me parut alors que mon Cîur se brisait.  

« Personne ne sait, sinon par une dure expérience, combien il est cruel de recevoir tous 

les maux de ceux-l¨ m°mes quôon a combl® de tous les biens ; pour exprimer cette douleur 

il nôest point de terme ici-bas. »  

19. Combien J®sus ¨ souffert de lôobstination des p®cheurs  

Faisant oraison la nuit, raconte sainte V®ronique Juliani, jôeus une vision intellectuelle 

par laquelle je vis Notre-Seigneur couvert dôune sueur de sang, tel quôil ®tait dans le jardin 

de Gethsémani. Le Seigneur me fit comprendre quelle grande douleur ce fut pour son 

Cîur de voir la perfide obstination de tant de p®cheurs endurcis et combien il serait fait 

peu de cas de son sang tr¯s pr®cieux. Et Il me dit : ç Quiconque sôunira ¨ ces peines 

intimes que jôendurai, quelque gr©ce quôil d®sire, je la lui accorderai. è Il me dit encore : ç 

Ma bien-aimée, je souffris beaucoup en portant ma croix sur le chemin du Calvaire, et je 

souffris beaucoup plus encore dans lôintime de mon Cîur quand je rencontrai ma très 

sainte Mère. Et cependant plus grand était le tourment que me causait la vue continuelle 

dôun si grand nombre de mes enfants, qui devaient ne pas vouloir profiter de douleurs 

aussi atroces. » (Diario,9 aprile, jour du vendredi saint 1694.)  

20. Gethsémani  

Dans son oraison sur Jésus agonisant au Jardin des Oliviers, Marguerite-Marie entendit 

ces paroles : ç Jôai plus souffert int®rieurement ici quôen tout le reste de ma passion, me 

voyant dans un délaissement général du ciel et de la terre, chargé des péchés de tous les 

hommes. Jôai paru devant la saintet® de Dieu qui, sans avoir ®gard ¨ mon innocence, môa 

froiss® dans sa fureur, me faisant boire le calice, qui contenait le fiel et lôamertume de sa 

juste indignation, comme sôil e¾t oubli® le nom de Père pour me sacrifier à sa juste colère. 



 

 

Il nôy a point de cr®ature qui puisse comprendre la grandeur des tourments que je souffris 

alors ; et côest cette m°me douleur que lô©me criminelle ressent quand elle est devant le 

tribunal de la sainteté divine, qui sôappesantit sur elle, la froisse, lôopprime et lôab´me en sa 

juste fureur. » (Ed. Gauthey, II, p. 162.)  

ç M°me si lôon ®crivait un nouvel ®vangile, disait J®sus ¨ Marguerite de Cortone, 

jamais les hommes ne sauraient combien fut déchirante ma douleur au Jardin des Olives. » 

(Vie intime, ch. v, § 42.)  

Un jour après la communion, Notre-Seigneur fit voir à Françoise de la Mère de Dieu le 

grand poids quôIl a port® de la justice de Dieu, son P¯re, et Il lui dit : ç Dôautant plus que 

mon Père est juste et ®quitable, dôautant plus lourd ®tait le poids que je portais de la 

rigueur de sa justice contre le p®ch® ; et plus je suis juste et innocent, plus jôavais 

dôopposition au p®ch® è (Vie, ch. xv.)  

21. Et beaucoup plus encore !  

Un jour que saint Vincent Ferrier priait dans lô®glise du couvent, devant un Crucifix, et 

quôil m®ditait sur les douleurs du Sauveur, attendri jusquôaux larmes, il sô®cria : Seigneur, 

est-il possible que vous ayez tant souffert ? Le crucifix, tournant la tête du côté où était le 

saint, lui répondit : « Oui, Vincent, et beaucoup plus encore ! » (Vie, par le P. Pages, I
re
 

part., ch. VIII.) 

22. Couronnement dô®pines, Crachats, Flagellation, Crucifiement  

Sainte Véronique Juliani raconte comment Notre-Seigneur la fit participer à son 

couronnement dô®pines : Le Seigneur, dit-elle, a retir® de sa t°te la couronne quôIl portait 

et Il môa fait signe quôIl voulait me la donner ; puis sôapprochant de moi, Il me la mise sur 

la tête. Je ressentis alors une vive douleur, non seulement autour de la tête, mais partout. Je 

sentais au milieu du cerveau comme un gros clou qui me faisait presque perdre 

connaissance. Et le Seigneur me disait : ç Cependant ce nôest rien aupr¯s de ce que jôai 

®prouv® au couronnement dô®pines ; ce que tu ressens nôest quôun faible rayon de mes 

douleurs ; et il faut que tu les éprouves toutes pour te transformer toute en moi. » (Diario, 

3 aprile 1697) 

Le Seigneur, dit la m°me sainte, môa dit quôil souffrit beaucoup quand les soldats Lui 

remplirent la bouche de leurs crachats, de poussi¯re et dôimmondices. ç Je te le fais savoir 

afin que tu te prépares plus encore à souffrir, et je te dis que celui qui fera quelque chose 

en souvenir de mes souffrances non connues, je lui accorderai ce quôil me demandera. 

(Ibid.) 

Lôamour, dit B®nigne Gojoz, môa appris que ce prodigieux nombre de coups de fouets 

fut un soulagement pour J®sus et que, par lôeffusion de tant de sang, son Cîur fut soulag® 

dans son ardeur de souffrir pour la gloire de son Père et le salut des hommes. (Vie, II
e
 

part., ch. XIII.)  

De grâce, Sauveur adorable, disait à Jésus Elisabeth Mora, dites-moi ce que je dois 

faire pour compenser les injures que vous avez reçues de moi et de tant de pécheurs, mes 

frères.- ç Pas autre chose, ma fille, r®pondit J®sus, que dôoffrir mes m®rites à mon Père 

éternel. » (Biografia, ch. XII, p. 107.)  



 

 

J®sus raconta ¨ sainte Brigitte comment on lôavait crucifi® : ç Etant mont® sur la croix, 

jô®tendis mes bras, non par contrainte, mais de moi-même, et ayant ouvert ma main droite, 

je la posai sur la croix ; aussitôt, les bourreaux plein de cruauté la crucifièrent ; la perçant 

avec un gros clou à la partie où les os étaient plus solides ; puis ils tirèrent et étendirent la 

main gauche pour la crucifier aussi. Après, ayant tiré le corps outre mesure et ayant joint 

les pieds, ils les crucifièrent et ils étendirent avec tant de violence le corps et les membres 

que les nerfs, les muscles et les veines en furent presque rompus. Alors ils remirent sur ma 

t°te ma couronne dô®pines quôils môavaient ¹t®e pour me crucifier; les épines percèrent si 

bas que mes yeux furent soudain remplis de sang, ainsi que mon visage, mes oreilles et ma 

barbe. » (Liv. VII, ch., XV.)  

Mechtilde dit au Seigneur : Dites moi, je vous prie, de toutes les souffrances quôendura 

le Christ pour nous, laquelle lui fut la plus douloureuse ? L'amour répondit : « Ce fut 

dô°tre ®tendu en croix, au point que tous les membres ®taient sortis de leurs jointures. Lui 

rendre gr©ces pour cette souffrance sera pour lui un service aussi agr®able que dôappliquer 

sur toutes ses plaies lôonguent le plus calmant. Lui rendre gr©ce aussi pour la soif, quôil 

®prouva sur la croix pour le salut de lôhomme, sera pour lui comme le rafra´chissement le 

plus agréable. Lui rendre grâces pour avoir été attaché avec des clous à la croix, sera pour 

lui comme si on le délivrait de la croix et de toutes ses peines. » (II
e
 part., ch. XVII.) 

23. Pourquoi J®sus nôest pas descendu de la croix  

Sainte Brigitte entendit le Sauveur expliquer ainsi pourquoi il était resté sur la croix : « 

Si je fusse descendu de la croix, comment se serait manifestée ma patience invincible ? Et 

tous se seraient-ils convertis ? Nôauraient-ils pas dit que jôaurais fait cela ¨ lôaide de la 

magie ? Car sôils sôindignaient de ce que je ressuscitais les morts, guérissais les malades, 

ils en auraient bien dit dôautres si je fusse descendu de la croix. Jôai voulu °tre pris afin 

que le captif f¾t affranchi ; jôai voulu °tre attach® afin que le p®cheur f¾t d®li® ; par ma 

constance ¨ demeurer en la croix jôai rendu constantes toutes les inconstances et jôai rendu 

ferme la faiblesse. » (Liv. v, ch. v.)  

24. De chacun de ses tourments Jésus a fait un principe de grâces  

Écoutons ce touchant colloque de Jésus et de Mechtilde : « Je te le dis en vérité : 

jôaccepterai les larmes r®pandues pieusement pour ma passion comme si on lôavait 

soufferte pour moi-même. ï Comment ferai-je, mon Seigneur, pour obtenir ces larmes ? ï 

Je vais te lôapprendre. Pense dôabord avec quelle amiti® et quelle affection je suis all® ¨ la 

rencontre de mes ennemis, qui me cherchaient avec des épées et des bâtons pour me faire 

mourir, comme si jôavais ®t® un brigand et un malfaiteur ; cependant je suis all® au devant 

dôeux avec lôempressement dôune m¯re qui va au devant de son fils pour lôarracher ¨ la 

gueule des loups. Secondement lorsquôils me frappaient sans piti® de leurs soufflets, autant 

de soufflets quôils me donnaient, autant de baisers affectueux jôai donn®s aux ©mes de tous 

ceux qui, jusquôau dernier jour, doivent °tre sauv®s par les m®rites de ma passion. 

Troisi¯mement, pendant quôils me flagellaient avec tant de f®rocit®, jôai fait pour eux une 

pri¯re si efficace ¨ mon P¯re c®leste, que beaucoup dôentre eux en furent convertis. 

Quatri¯mement, lorsquôils môenfonaient la couronne dô®pines sur la tête, autant de 

pointes dô®pines p®n®tr¯rent dans mes chairs, autant de pierres pr®cieuses je plaai dans 

leur couronne. Cinqui¯mement, quand ils me clou¯rent ¨ la croix et mô®tendirent les 



 

 

membres au point que lôon p¾t compter mes os et mes entrailles, jôattirai ¨ moi, par ma 

divine vertu les âmes de tous ceux qui étaient prédestinés à la vie éternelle, ainsi que je 

lôavais dit auparavant : Lorsque je serai ®lev®, jôattirerai tout ¨ moi. (Jean, XII, 21.) 

Sixi¯mement, lorsque la lance môouvrit le c¹t®, jôai pr®sent® dans mon Cîur ¨ boire la vie 

à tous ceux qui en Adam avaient bu la mort, afin que tous devinssent des fils de vie 

éternelle. » (I
re
 part., ch. XVIII.)  

25. Comment J®sus a voulu °tre li® pour °tre tout au pouvoir de lôhomme  

Jésus dit à sainte Mechtilde : ç Quand jôentrai dans le monde au moment de ma 

naissance, je fut lié de bandelettes dans des langes, tellement que je ne pouvais me 

mouvoir, en signe que je me livrais, moi tout entier avec les biens que j'apportais du ciel, 

en la puissance et au service des hommes. Car celui qui est li® nôa plus de puissance ; il ne 

saurait se d®fendre et on peut lui enlever tout ce quôil poss¯de. Semblablement quand je 

sortis du monde, jôai ®t® attach® ¨ la croix, sans pouvoir ®galement me mouvoir, en signe 

que je laissais ¨ lôhomme tous les biens que jôavais acquis durant ma vie mortelle. Ainsi 

toutes mes îuvres, tous les biens que je poss®dais comme Dieu et comme homme, toute 

ma passion, tout a ®t® abandonn® ¨ lôhomme qui peut d¯s lors me ravir en toute confiance 

ce qui est ¨ moi, et tout mon d®sir est quôil jouisse de tous mes biens.è (I
re
 part., ch. v.)  

26. Jésus pensait à tous dans sa passion. Ses souffrances ont rendu les nôtres 

méritoires  

ç Pendant que jôallais ¨ la mort, a dit J®sus ¨ V®ronique Juliani, je môoffrais et jôoffrais 

toutes mes souffrances à mon Père éternel ; dans ce moment je vous avais tous présents 

devant moi, et jôoffrais mes souffrances pour tous et pour chacun. Toi aussi tu ®tais 

présente à mon esprit et je te faisais participante de tous les mérites de ma passion. Ce fut 

là le principe de ta sanctification et ce qui rendit méritoires toutes les peines que tu devais 

avoir. Toutes tes souffrances étaient alors devant mes yeux, aussi bien celles que tu as déjà 

endurées que celles qui te restent à subir ; et moi, avec le prix infini de mon sang, je te 

méritais des mérites sans nombre, mérites (que tu dois gagner) par le moyen des 

souffrances qui te restent ¨ endurer. Vois donc un peu si la souffrance nôest pas une bonne 

chose, elle qui a ®t® rachet®e avec toi par le sang que jôai r®pandu. è (Diario, 14 juglio 

1697.)  

27. Lôespoir du p®cheur  

Le Seigneur dit ¨ Gertrude : ç Si tu crois que jôai ®t® offert en croix ¨ Dieu le P¯re 

parce que jôai voulu °tre offert de la sorte, crois aussi que je veux encore môoffrir ¨ Dieu le 

P¯re chaque jour pour tout p®cheur, avec autant dôamour que je me suis offert en croix 

pour le salut de tout le monde. Ainsi tout pécheur, quelque énorme poids de péchés qui 

lôaccable, peut respirer dans lôespoir du pardon, en offrant à Dieu le Père ma très innocente 

passion et ma mort, et quôil croie bien que par l¨ il obtiendra une abondante r®mission de 

ses fautes, car il nôy a pas sur terre un rem¯de plus efficace contre le p®ch® que le d®vot 

souvenir de ma passion, uni à une vraie pénitence et à une foi droite. » (Liv. IV, ch. XXV ; 

éd. lat., p 377.)  



 

 

CHAPITRE VIII : Les victimes de Jésus  

I. Jésus veut et se choisit des Victimes  

1. Il y aura toujours des victimes de Jésus 

ç Ma fille, a dit J®sus ¨ Gemma Galgani, jôai besoin de victimes et de victimes fortes. 

Pour calmer le juste courroux de mon divin Père, il me faut des âmes qui, par leurs 

souffrances, leurs tribulations et leurs privations, réparent ce que font les pécheurs et les 

ingrats. Oh ! puissé-je faire comprendre à tous combien mon Père céleste est irrité contre 

le monde impie. Plus rien ne retient sa colère et un terrible châtiment se prépare pour tout 

lôunivers. è (Biografia, ch. XXI)  

Le Seigneur a dit ¨ Marie Brotel : ç Jôai toujours r®pandu sur mon £glise des grâces 

abondantes de sainteté pour former des âmes intérieures qui puissent désarmer ma justice. 

Il y a eu, ¨ toutes les ®poques, des victimes cach®es, qui ont coop®r® ¨ lôîuvre du salut des 

©mes. Cependant jôai rarement accord® autant de gr©ces semblables quô¨ lô®poque actuelle 

; mais elles sont imparfaitement reues par la suite de lôattache aux biens cr®®es et de la 

crainte de la souffrance. Et cependant si je ne suis pas désarmé par les âmes intérieures, il 

faut que ma justice frappe de grands coups. » (Vie, ch. v et appendice I, n° 20.) Un jour 

voyant Notre Seigneur triste et accablé à la vue du malheur des hommes, elle Lui dit : 

combien cela durera - t-il. ï « Pour moi, répondit Jésus, je souffrirai dans les membres de 

mon £glise jusquô¨ la fin du monde ; pour toi cela finira et sera remplacé par la gloire. » 

(Ibid., ch.XI.) 

Notre-Seigneur montra un jour à Françoise de la Mère de Dieu une grande multitude et 

lui fit entendre que cô®taient les h®r®tiques dôAngleterre. Il lui dit : ç Voyez tout ce peuple 

; je suis mort pour eux tous, et il nôy en a pas un qui môaime. Je veux que vous môaimiez 

pour eux et que vous fassiez tous les jours quelque pénitence pour leur conversion. » Une 

autre fois, au moment où elle se rendait à la récréation, Notre-Seigneur se présenta à elle et 

lui dit : « Adorez-moi au lieu de ceux qui môoffensent ; on me foule aux pieds, on 

môinjurie, on blasph¯me contre moi. è On sut depuis quôen ce moment m°me des soldats 

hérétiques commettaient de grandes irrévérences contre le Saint Sacrement. Un autre jour 

Jésus se montra avec un visage irrité : « Je suis courroucé contre mon peuple ; on foule 

mes m®rites aux pieds ; on profane les sacrements. Jôai dessein de ch©tier le monde par la 

famine ; côest pourquoi je nôai pas envoy® de pluie. Si je ne châtie pas les pécheurs, ce 

nôest pas que je ne le puisse faire, mais je patiente et les attends ¨ p®nitence ; et puisquôils 

ne se convertissent point, je veux faire paraître que je suis Dieu et les châtier. » Et dans 

une autre circonstance Il dit : ç Ce nôest plus moi qui suis f©ch®, côest mon P¯re ; car 

comme jôai eu soin de sa gloire et suis mort pour r®parer le d®shonneur qui Lui avait ®t® 

fait par le péché, Il prend maintenant soin de mon honneur et Il veut me venger des 

pécheurs qui méprisent mes mérites. » Ces paroles excitaient le zèle de Françoise, qui 

redoublait ses prières et sacrifices pour les pécheurs. Jésus lui dit encore que bien que 

toutes les personnes religieuses sôemploient ¨ Le prier, Il en choisit en chaque 

communauté quelques-unes pour avoir soin de ses affaires, prendre le parti de ses intérêts 

et aspirer continuellement ¨ sa gloire, comme faisaient les ©mes quôelle voyait pr¯s de Lui, 

et qui avaient par leurs prières apaisé le courroux de son Père, lequel consentait à attendre 

encore le monde ¨ p®nitence et ¨ diff®rer son ch©timent, car il y a longtemps quôil serait 



 

 

dans les ab´mes sans les pri¯res de ses amis. Il lui explique aussi que sôil y a dans chaque 

couvent quelque âme qui Lui adhère plus particulièrement (qui Lui est plus étroitement 

unie), il sôen trouve quelques unes qui, par leurs n®gligences et leur peu dôattention ¨ Lui 

correspondre, Lui donnent occasion de les laisser et de se retirer dôelles. (Vie, ch. VI.)  

Dans ce cas Jésus va ailleurs chercher des âmes plus fid¯les : ç Je tôoffre ce calice, a dit 

Jésus à Gertrude-Marie, parce que je tôaime dôun amour sp®cial ; si tu le refuses, je 

lôoffrirai ¨ une ©me moins aim®e que toi et qui lôacceptera. è(6 octobre 1907). 

Un jour que je souffrais beaucoup, raconte encore Gertrude-Marie, Notre-Seigneur a 

daign® me faire conna´tre ses amis de la terre : ç Jôai mes amis sur la terre comme je les ai 

dans le ciel, môa-t-Il dit, et ceux là sont mes véritables amis qui souffrent beaucoup pour 

mon amour. De la souffrance découle un suc myst®rieux, qui nourrit lô©me, qui la vivifie, 

qui la transforme pour ainsi dire. è (15 septembre 1907) ç Jôai ®t® bien des fois sur le point 

de châtier mon peuple ; mais quand je regarde mes saints, je ne peux plus punir. » (1er 

octobre 1907.) Plus la pers®cution se d®cha´nera, plus je môapprocherai de mes fid¯les 

amis, de mes enfants bien aimés, plus je leur demanderai de souffrir avec moi et pour moi. 

» (17 octobre 1907.) 

Le divin Ma´tre a dit ¨ Benigna : ç La faim tr¯s ardente que jôai de sauver le plus 

dô©mes que je peux me pousse ¨ chercher des ©mes que je puisse associer ¨ mon îuvre 

dôamour. è (Notice, p. 84.)  

2. Souffrir avec Jésus  

La vie de la v®n®rable Agathe de la Croix, vierge de lôordre de saint Dominique (+ 

1621,) fut remplie de douleurs intérieures et extérieures impossible à décrire. Un jour 

Jésus-Christ se pr®senta ¨ elle tel quôil ®tait au jardin des Olives et lui d®couvrit son Cîur 

en disant : çRegardez, ma fille, ces flots abondants dôamertume qui môont envahi de toutes 

parts. Je veux quôils environnent aussi votre cîur. è Depuis cette vision, elle fut tortur®e 

cruellement dans les profondeurs de son âme. 

Souvent, ®crit la M¯re Marie du Divin Cîur, Notre-Seigneur môexprime son d®sir de 

prendre sa demeure dans mon cîur pour sôy r®fugier quand le monde lôoublie, et pour y 

trouver son plaisir en conversant avec moi comme un époux avec son épouse. Vous savez 

déjà, mon Père, de quelle manière je sens souvent sa présence, et que par cela je goûte un 

bonheur inexplicable. Lôautre jour Il môa dit quôIl ne voulait pas que je meure parce quôIl 

voulait encore continuer ces relations. Comme Il ne voulait pas que des églises ou 

sanctuaires où Il habite soient détruits, ainsi Il ne voulait pas non plus que ma maladie me 

conduise encore à la mort, parce quôIl voulait encore conserver cet endroit de son 

habitation. Il me dit aussi quôen trouvant ainsi sa demeure en moi, il ne se trouverait plus 

seul et isolé dans le monde. (Vie, ch. VIII, 19 novembre 1896.)  

Mais par l¨ m°me quôIl la choisissait pour °tre consolatrice, J®sus lôappelait ¨ °tre victime 

avec Lui. Notre-Seigneur me fit comprendre que lorsque le corps mystique de la sainte 

Église exigeait des secours pour quelques besoins en général ou en particulier, Il envoyait 

souvent des souffrances corporelles, maladies etc., à quelques unes de ses épouses, afin 

dôobtenir par l¨ des gr©ces n®cessaires. è (21 novembre 1896.) 

Le vendredi dans lôoctave du Saint Sacrement, 1896, Marie du Divin Cîur demandait 

au Seigneur pourquoi cette prolongation de la maladie et des souffrances ? Jésus répondit : 



 

 

ç Jôai rachet® le genre humain par la croix, par la croix je sanctifie encore les ©mes. Plus 

jôattache ®troitement une ©me ¨ la croix, plus je me la rends semblable par la souffrance et 

plus aussi je me lôunis ®troitement. Les souffrances de mes ®lus ach¯vent lôîuvre de ma 

r®demption. Chaque fois que je môunis une ®pouse par la souffrance, côest un nouveau 

couronnement pour lôîuvre de la r®demption. è Il dit encore : ç Sache, mon enfant, que de 

la charité de mon Cîur je veux faire descendre des torrents de gr©ce par ton cîur dans les 

cîurs des autres. Côest la raison pour laquelle on sôadressera ¨ toi avec confiance ; ce ne 

sont pas tes qualit®s, mais côest moi qui en est la cause. Jamais quelquôun qui se 

rencontrera avec toi ne sô®loignera sans que son ©me soit, de quelque mani¯re, consol®e, 

soulag®e ou sanctifi®e, ou ait reu quelque gr©ce, m°me le p®cheur le plus endurci. Sôil 

veut profiter de la gr©ce, il ne tient quô¨ luiéJe suis uni ¨ chaque ©me qui se trouve en état 

de gr©ce, mais jôai choisi quelques ©mes en particulier pour môunir ¨ elles dôune mani¯re 

toute sp®ciale. Cette union est si sublime et si intime quôelle nôest surpass®e que par 

lôunion entre les trois Personnes de la Sainte Trinit®. è (25 juin 1896, Vie, ch. IX.)  

Apr¯s quôil eut ®t® d®cid® quôelle nôirait pas ¨ Lourdes demander sa gu®rison, Notre-

Seigneur lui dit : « Je veux que tu souffres sans soulagement, sans consolation naturelle. Je 

déroule devant tes yeux de nouveau le tableau des souffrances, comme aussi le tableau de 

mon amour. Je te choisis de nouveau comme victime, comme holocauste, et pour 

lôexpiation des sacril¯ges, et je te donne de nouveau mon Cîur avec tous ses tr®sors. Ta 

devise doit être : Amour, sacrifice, réparation. » Un jour Il môavait dit que je devais me 

laisser jeter comme une balle tant¹t dôun c¹t®, tant¹t de lôautre. (23 juillet 1897, ch. X.) 

Notre-Seigneur môa invit®e ¨ souffrir en r®paration des sacril¯ges : ç Je tôappelle ¨ la 

prière, au sacrifice et aux souffrances. Tes souffrances vont augmenter et tu dois te 

préparer à de plus grandes souffrances. » Notre Seigneur attendait ma réponse, Il 

enflammait mon cîur de son divin amour, et moi, pleine de confiance en sa divine gr©ce, 

je ne pouvais résister à sa demande. Il me présentait des douleurs, des persécutions, des 

calomnies, le m®pris de tous, etc. Jôacceptai tout. Il me disait ensuite quôIl d®sirait trouver 

dans un cîur humain un lieu de repos et de consolation pr®par® par lôamour et les 

souffrances, et que sans aucun m®rite de ma part Il avait choisi mon cîur, que mon cîur 

devait °tre un autel, o½ tout se consume dans les flammes de lôamour divin. (7 avril 1898, 

ch. X.) 

J®sus dit ¨ B®nigne Gojoz : ç Ta gloire est en la croix ; lôEpoux et lô®pouse, par un effet 

de grâce et dôamour, nôauront quôun tr¹ne è et je vis, raconte B®nigne, ¨ lôombre de cet 

adorable Crucifié, une petite crucifiée sur la même croix et attachée par les mêmes clous. 

Côest, lui dit J®sus, pour te faire comprendre lô®tat dôunion ¨ mon humanit® crucifiée dans 

lequel je tôai mise, dans lequel tu seras longtemps et par lequel tu recevras des avantages 

infinis qui te rendront comme bienheureuse. Côest dans cet ®tat que jôai sauv® lôhomme et 

que jôai glorifi® mon P¯reé Ma bont® môunit ¨ toi et ma gr©ce tôunit à moi dans les 

dispositions dôune ©me crucifi®e par amour. Je ressens pour toi le m°me amour que je 

ressentis distinctement pour ton ©me sur la croix ; ainsi lôamour commun entre nous nous 

unit de nouveau par les faveurs intimes que tu reçois et que tu recevras en cet état présent, 

dans lequel tu es crucifi®e avec moi par union, par amour et par gr©ce. Lorsque lô©me 

souffre, je suis pr¯s dôelle et je môunis ¨ elle par la m°me souffrance. Tu verras aussi, par 

cette intime représentation, que si ton âme crucifi®e avec moi se regarde en moi, elle sôy 

voit comme dans un miroir très beau, très clair et représentant merveilleusement bien les 



 

 

objets qui sôy peignent. è Plus tard, le Verbe divin lui dit cette intime parole : ç £pouse, il 

est mieux et plus convenable à notre amour que tu te renfermes au-dedans de moi-même. » 

Ainsi, dit B®nigne, lôamour me cachant en J®sus, je ne me vis plus aupr¯s de Lui sur la 

croix, mais je me trouvai dans le Cîur adorable de mon Sauveur, et jôy fus comme perdue 

à moi-même durant trois années entières. (Vie, ch. XIV)  

3. Jésus choisit ses victimes  

Notre-Seigneur ayant apparu à la bienheureuse Marguerite-Marie lui dit : « Je cherche 

une victime pour mon Cîur, laquelle se veuille sacrifier comme une hostie dôimmolation ¨ 

lôaccomplissement de mes desseins. è Comme elle sôen reconnaissait indigne, J®sus lui dit 

: ç Non, je nôen veux point dôautre que toi, et côest pour cela que je tôai choisie. è (Ed. 

Gauthey, II) Une autre fois la bienheureuse vit les trois Personnes de lôadorable Trinité se 

présenter à elle ; et il lui sembla que le Père éternel, lui offrant une grosse croix toute 

h®riss®e dô®pines, accompagn®e de tous les autres instruments de la passion, lui disait : ç 

Tiens, ma fille, je te fais le m°me pr®sent quô¨ mon Fils bien-aimé. » - « Et moi, dit Notre-

Seigneur Jésus-Christ, je tôy attacherai comme jôy ai ®t® attach®, et je tôy tiendrai fid¯le 

compagnie. » - Le Saint-Esprit ajouta : ç Moi, nô®tant quôamour, je tôy consumerai en te 

purifiant. » (T. II, p. 74.) 

Jésus-Christ apparut à la bienheureuse Marie-Barthélemie Bagnesi (1514-1577), 

crucifié et couvert de plaies sanglantes ; « Je veux, lui dit ce Rédempteur souffrant, je veux 

tôassocier aux douleurs de ma passion. è - Ô Jésus, répondit Barthélémie, pourquoi cette 

grâce insigne à votre pauvre petite servante ? Dès ce moment, sa tête fut visiblement 

entour®e dôune couronne dô®pines aigu±s. 

Notre-Seigneur apparut à la bienheureuse Ozanne, vierge du tiers-ordre de saint 

Dominique (1449-1505), sous la forme dôun petit enfant ravissant de beauté, le front 

couvert de belles boucles de cheveux blonds, mais ceint dôune couronne dô®pine et une 

longue croix sur les épaules : il tendit en souriant ses petits bras vers la jeune vierge et lui 

dit : « Chère Ozanne, je suis le fils de Marie ; à mon exemple il faut te disposer à 

beaucoup souffrir ; cependant ne crains point, jamais je ne tôabandonnerai. è  

La vénérable Anne-Madeleine Rémuzat
66

, encore pensionnaire, vit un jour le Sauveur 

lui apparaître et lui dire : ma fille, je cherche une victime. » La jeune enfant nomme alors à 

Notre-Seigneur les personnes qui lui semblent les plus saintes, et au nom de chacune Jésus 

r®pond : ç Non, ce nôest pas celle que je veux. è Enfin Il lui dit : ç Côest toi-même, ma 

fille, que je choisis pour ma victime. » (Vie, ch. III.)  

La Mère Marie-Dominica-Clara Moes nôavait que sept ans quand, le 8 d®cembre 1838, 

elle fit vîu de chastet® perp®tuelle : ç Viens, £pouse bien-aim®e de mon cîur, lui dit le 

Seigneur. J'ai accepté ton sacrifice avec complaisance. Je t'ai aim®e dôun amour ®ternel et 

tôai choisie de pr®f®rence ¨ dôautres pour devenir lôEpouse de mon Cîur divin. è Alors le 

Cîur de J®sus sôouvrit et la Tr¯s Sainte Vierge y fit entrer la petite ®pouse. ç Maintenant, 

lui dit le Seigneur, tu es toute à moi et je suis tout à toi. Dès maintenant tu ne dois vouloir 
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que ce que je veux, ne désirer que ce que je désire, ne vouloir être que là où je veux que tu 

sois. Tu ne dois souffrir, travailler et agir que pour moi. Les cadeaux de noces que je te 

donne sont ceux-l¨ m°mes qui môont ®t® donn®s par mon P¯re c®leste, afin que je puisse 

tôacqu®rir pour mon ®pouse : ce sont des souffrances, des pers®cutions, des humiliations et 

des peines de toutes sortes. » (Vie, I Theil, Kap. Ill, § 3.)  

« Ma pauvre petite Marguerite, dit J®sus ¨ lôh®roµque p®nitente de Cortone, nôaie pas de 

doute sur la pleine et enti¯re r®mission de tes p®ch®s. Je tôai plac®e pour devenir la lumi¯re 

®clatante de ceux qui sont plac®s ¨ lôombre de leurs vices et un foyer de chaleur ¨ ceux qui 

croupissent dans la ti®deur, afin quôils môaiment et me suivent avec ferveur. Je tôai plac®e 

pour servir dôexemple aux p®cheurs, afin quôils apprennent clairement de toi quôen c®dant 

¨ mes inspirations et en se pr®parant, ¨ lôaide de ma gr©ce, ¨ obtenir leur justification, je 

suis pr°t ¨ user envers eux de la m°me mis®ricorde dont jôai us® envers toi. è (Vie intime, 

ch. II, § 5.) 

En la f°te de No±l 1914, J®sus se montra plein de beaut® ¨ Sîur Marie-Fidèle. Il lui dit 

: ç Jôai soif dô©mes qui sachent môaimer comme je d®sire lô°tre, qui môadorent en esprit et 

en vérité. Veux-tu donner de la consolation ¨ mon Cîur ? Veux-tu accepter de nouvelles 

souffrances et coopérer à la réalisation de mes desseins envers les âmes? Es-tu prête à 

tôabandonner ¨ moi-même dans la plus grande épreuve, à te laisser consumer comme 

victime de mon amour, à vivre et à mourir dans cet état ? Plonge-toi dans ton indignité 

totale, enterre-toi dans ton néant et laisse-toi enterrer. Je ne veux de ton côté aucune autre 

coop®ration que lôabandon ; tout le reste je veux le faire. » (Ed. allem., p. 160 ; éd. franç., 

p. 171.)  

4. Saintes exigences de Jésus  

Jésus dit à Gertrude-Marie : ç Je suis un Dieu jaloux. Plus jôaime une ©me, plus jôexige 

dôelle ; elle ne me donne jamais assez, et cela vient de mon ardent amour pour elle. » (29 

octobre 1907.)  

Le Sauveur dit à Bénigne Gojoz : « Bénigne, demande-moi le salut de mon peuple, 

demande-moi que je lui pardonne; emploie à cela tes dix jours (de retraite), ne laisse rien à 

souffrir pour moi et pour môobliger à faire grâce au monde, surtout à cet Etat (le royaume 

de Savoie). Renouvelle pour cela toutes tes ardeurs et tes plaisirs souffrants. è Cô®taient 

ses p®nitences quôIl nommait ainsi. Il lui en demanda des nouvelles et tr¯s rudes. Elle ob®it 

et en fit de prodigieuses sans que J®sus souffrit quôelle se donn©t le moindre soulagement. 

Une fois, soupirant un peu, il lui arriva de pousser un hélas ! mais le Sauveur lui dit 

soudain : « Eh quoi Bénigne est elle déjà lasse ? Cette amante de Jésus veut-elle faire ce 

que nôa pas fait son Epoux et descendre de la croix ? Oh ! B®nigne, côest ce que le Bien-

Aim® ne te permettra pas. Tu dois te refuser ce quôun autre peut raisonnablement 

sóaccorder. è Je connus alors, dit B®nigne, que les avantages de la souffrance amoureuse 

sont comme divins, et jôappris que les croix dô®lection aident ¨ porter celles de vocation ; 

que celles dôimpression et de participation aux douleurs de J®sus sont les plus p®nibles 

mais aussi les plus m®ritoires ; que celles que lôob®issance cause et impose sont les plus 

utiles, et que celles que la Providence permet journellement doivent être portées plus 

amoureusement, comme les plus précieuses. » (Vie, III
e
 part., ch. VI.)  



 

 

5. Lô©me doit se faire victime pour consoler J®sus-Victime  

Le jour du vendredi saint, au milieu des gr©ces quôelle reut de Dieu, Mechtilde dit au 

Seigneur : Ď mon Dieu tr¯s doux, quôest-ce que lôhomme peut vous rendre pour vous °tre 

ainsi laiss® arr°ter et lier en ce jour pour son salut ? Le Seigneur dit : ç Quôil se laisse lier, 

volontiers, ¨ cause de moi, du lien de lôob®issance. »- Quelle louange vous rendra-t-il pour 

ce que vous avez été couvert des sales crachats des Juifs et cruellement souffleté par eux ? 

ï « Je te le dis, en vérité, tous ceux qui méprisent leurs supérieurs me crachent au visage. 

Si lôon veut donc môoffrir une r®paration de cet outrage, on doit honorer ses sup®rieurs. » 

Quelles actions de grâce doit-on vous rendre, ô tendre ami, pour les soufflets?- « que lôon 

suive rigoureusement les coutumes prescrites et les constitutions de son ordre. » Quelles 

louange vous faut-il, ¹ tr¯s fid¯le ami, pour la souffrance que vous avez endur®e, lorsquôon 

enfona sur votre t°te imp®riale la couronne dô®pines et quôon en fit sortir le sang avec tant 

dôabondance quôil voila toute votre aimable face?- « Que lôhomme r®siste avec force aux 

tentations, et autant de fois quôil en aura surmont®, autant de pierres pr®cieuses il placera 

sur mon diadème » - Que faire, ¹ le plus savant des ma´tres, pour les avanies quôon vous a 

faites en vous revêtant de blanc comme un pauvre insensé ? « Ne cherchez dans les 

vêtements ni la parure, ni la rareté, mais seulement la nécessité. » Quelles actions de grâce, 

¹ lôunique de mon cîur, vous offrir pour votre cruelle et barbare flagellation ? ç Que lôon 

demeure toujours avec moi dans une fid®lit® et une patience parfaite, dans lôadversit® 

comme dans la prospérité » ï Quôest ce que vous accepterez, mon bien-aimé, pour vous 

être laissé percer les pieds et attacher ainsi à la croix ? « Quôil sôexerce en toutes les 

bonnes îuvres, et que pour moi il ®vite toute mauvaise action. » ï Quelles actions de 

grâces, ô douceur sans pareille, doit-on vous rendre pour cette plaie dôamour que vous 

avez reue en croix, cette plaie qui fit sortir de votre tr¯s doux cîur de lôeau et du sang 

pour nous guérir ? ï « Que lôhomme conforme toujours sa volont® ¨ ma volont® et que ma 

volonté lui plaise toujours en tout et par-dessus tout. » (I
re
 part., ch. XVIII ; ed. lat., p. 51.) 

Le Seigneur dit ¨ Gertrude : ç Pour que jôaie en ton cîur une parfaite d®lectation, 

donne-moi la libert® dôy faire et dôy renfermer tout ce que je voudrai, sans d®terminer si ce 

sera la douceur ou lôamertume que jôy verserai. è La sainte dit : Enseignez-moi, ô mon 

unique espérance et salut de mon âme, comment je pourrai vous payer quelque retour pour 

votre passion, à vous si amère et à moi si salutaire ? ï ç Si quelquôun suit le sentiment 

dôautrui et non le sien propre, r®pondit le Seigneur, il me payera la captivit®, les liens et les 

injures que jôai subis, d¯s le matin pour le salut. Celui qui avouera humblement quôil est 

coupable, me d®dommagera de lôaccusation port®e contre moi ¨ la premi¯re heure, par de 

faux témoins, et de la sentence de mort qui en est résulté. Celui qui prive ses sens des 

choses qui peuvent les flatter me paie la flagellation que jôaie subie ¨ la troisi¯me heure et 

celui qui obéit à des supérieurs maussades et difficiles, me soulage de ma couronne 

dô®pines. Celui qui, ®tant offens®, fait le premier des d®marches pour la paix, me 

récompense de mon portement de croix. Si quelquôun ®tend ses efforts dans les îuvres de 

charité au-del¨ de ce quôil peut, il me solde cette extension cruelle qui, ¨ la sixi¯me heure, 

me fit ®tendre les bras sur la croix. Celui qui affronte lôoutrage et la tribulation pour retirer 

le prochain du p®ch®, me paye la mort que jôai soufferte ¨ la neuvi¯me heure pour le salut 

des hommes. Celui qui, ®tant outrag®, r®pond avec humilit®, fait comme sôil me descendait 

de la croix. Enfin celui qui préfère le prochain à soi m°me, trouvant quôil a droit ¨ plus 

dôhonneurs, de commodit®s, ou dôautres avantages, celui-là me paye pour ma sépulture. » 



 

 

(Liv. IV, ch. XXVI.)  

6. Jésus continue de souffrir dans ses intimes  

Le Seigneur dit ¨ Gertrude : ç Lôamour qui môanimait au temps de ma vie mortelle, 

lorsque jôendurais en mon corps toutes les angoisses et les amertumes de la passion et de la 

mort, aujourdôhui m°me que je suis devenu immortel, je lô®prouve en ton cîur, qui tant de 

fois sôest ®mu et p®n®tr® de compassion au sujet de mes angoisses et de mes amertumes 

pour le vrai salut de tous ceux qui doivent °tre sauv®s. Côest pourquoi je te donne, pour 

cette compassion avec laquelle tu as compati durant ce jour à mes douleurs, tout le fruit de 

ma sainte passion et de ma précieuse mort, en augmentation de ta béatitude éternelle. » 

(Liv.IV, ch.XXV ; éd. lat., p. 379)  

7. J®sus donnant sa croix ¨ lô©me sa victime  

Un jour que, pendant son oraison, Marguerite-Marie considérait Notre-Seigneur sur 

lôarbre de la croix, J®sus la tint fortement attachée à Lui : « Reçois, ma fille, lui disait-Il, la 

croix que je te donne et plante-l¨ dans ton cîur, lôayant toujours devant les yeux et la 

portant entre les bras de tes affections. Les plus rigoureux tourments quôelle te fera sentir 

seront inconnus et continuels : une faim sans te rassasier, une soif sans te désaltérer, une 

ardeur sans rafraîchissement. » La sainte ne comprenant pas ces paroles, Notre-Seigneur 

lui en donna lôexplication : ç Lôavoir dans ton cîur, c'est-à-dire quôil faut °tre crucifiée en 

toute chose ; la porter entre tes bras, c'est-à-dire lôembrasser amoureusement toutes les fois 

quôelle se pr®sente, comme le plus pr®cieux gage de mon amour que je te puisse donner en 

cette vie. Cette faim continuelle des souffrances sera pour honorer celle que jôavais de 

souffrir pour mon Père éternel ; cette soif sera de moi et du salut des âmes, en mémoire de 

celle que jôai eue sur lôarbre de la croix. è (Ed. Gauthey, II, p.154)  

8. Ce que Jésus choisit pour ses amis  

Un jour Notre-Seigneur se présenta à sainte Marguerite-Marie, portant dôune main le 

tableau de la vie la plus heureuse pour une ©me religieuse, et de lôautre, une vie abjecte, 

crucifi®e : çChoisis, ma fille celui qui tôagr®era le plus : je te ferai les m°mes gr©ces au 

choix de lôun comme de lôautre. è Elle r®pondit : Ď mon Sauveur, je ne veux que vous et le 

choix que vous ferez pour moi. Alors Il lui dit, en lui présentant le tableau de crucifixion : 

ç Voici que je tôai choisi et qui môagr®e le plus, tant pour lôaccomplissement de mes 

desseins que pour te rendre conforme ¨ moi. Lôautre tableau est une vie de jouissance et 

non de m®rite pour lô®ternit®. è (Ed. Gauthey, II, p.78.)  

9. Ce que préfèrent les amis de Jésus  

Le 2 février 1697, Jésus se montra à Véronique Juliani sous les traits dôun enfant de six 

à sept ans, tenant à la main un lys, une palme et une croix. Il lui dit : Veni sponsa mea 

(Viens mon épouse) et des saints et des saintes et des anges répondirent : Viens, tu seras 

couronnée. Alors le Seigneur présenta à la sainte deux couronnes, une dô®pines et lôautre 

de pierres pr®cieuses. Il lôinvita ¨ choisir. Sans en choisir aucune, dit la sainte, et toute 

soumise au divin vouloir, jôavais cependant un vif d®sir de la couronne dô®pines. Le 

Seigneur me contenta ; de sa main Il me la posa sur la tête et Il donna à la très Sainte 

Vierge, qui se tenait près de Lui, la couronne de pierres précieuses. Jésus tenait encore à la 



 

 

main le lys et la palme : combat et victoire, et il faisait signe ¨ la sainte de prendre lôun des 

deux ; sur le lys étaient écrits ces mots : joies et contentements : sur la palme : combats et 

victoires. Cette fois encore, je môen remis au bon plaisir divin. Il me donna la palme, qui, 

tout aussitôt devint une croix et Il remit le lys à la Très Sainte Vierge. (Diario, 2 febraio 

1697.)  

Notre-Seigneur apparut ¨ la bienheureuse Catherine de Racconigi lorsquôelle nôavait 

encore que dix ans lui pr®sentant deux couronnes ; lôune de fleurs, lôautre dô®pines . Elle 

choisit celle dô®pines pour °tre plus semblable ¨ son Bien Aimé qui lui dit en souriant : « 

Je loue ta grandeur dô©me dans le choix que tu fais, mais tu nôes encore quôune faible 

enfant, et tes forces ne sont pas en proportion avec ton cîur. Je ne couronnerai donc point 

encore ton front avec un diadème douloureux : je te le garde pour plus tard. » Elle le reçut 

en effet plus tard. 

La bienheureuse Ozanne de Mantoue, favoris®e de la couronne dô®pines et de la plaie 

du côté, obtint, après un an de prières ferventes la grâce de participer aux autres douleurs 

de son Epoux. Il lui apparut environn® dôun admirable ®clat et lui dit : ç Tu veux donc 

avoir mes stigmates ? »- Oh ! oui, et plus que je ne puis lôexprimer.- « Prends garde, ma 

fille lui dit Notre-Seigneur, les douleurs que tu désires sont bien cruelles et au-dessus de 

tes forces. Il vaudrait mieux pour toi supporter une peine modérée que de succomber sous 

de nouveaux tourments. Tu te repentiras peut-être de ta demande. » - Rien ne sera trop 

lourd pour mes épaules, répondit Ozanne, si vous venez à mon secours. Il y a longtemps 

que jôai mis mon esp®rance en Vous ; remplissez donc votre promesse. NotreïSeigneur 

lôassura de son secours et lui accorda la faveur quôelle sollicitait.  

Sainte Catherine de Sienne souffrait beaucoup dôune horrible calomnie ; et elle 

répandait devant Dieu ses prières et ses larmes, lorsque le Sauveur lui apparut, tenant dans 

sa main droite une couronne dôor enrichie de pierres pr®cieuses et dans sa main gauche, 

une couronne dô®pines. ç Ma fille bien aim®e, lui dit-Il apprends quôil faut que tu portes 

lôune apr¯s lôautre ces couronnes; choisis celle que tu pr®f¯res maintenant. Si tu prends la 

couronne dô®pines pour cette vie, je te garderai pour lôautre la couronne pr®cieuse; mais si 

tu prends la pr®cieuse, il faudra porter celle dô®pines apr¯s ta mort. Moi, Seigneur dit 

Catherine, jôai depuis longtemps renonc® ¨ ma volont® et promis de suivre en tout la v¹tre 

: je nôai pas de choix ¨ faire : mais si vous voulez que je r®ponde, je vous dirai quôen cette 

vie je préfère et veux être conforme à votre bienheureuse passion, que mon bonheur sera 

de toujours souffrir pour vous. Aussit¹t prenant ¨ deux mains la couronne dô®pines, elle la 

met avec tant de force sur sa tête que les épines y entrent de toutes parts. Alors le Seigneur 

lui dit : « toute chose est en mon pouvoir, et si jôai permis ce scandale, je puis le faire 

cesser en un instant. Ach¯ve lôîuvre que tu as commenc®e ; ne c¯de pas au d®mon qui 

veut tôen emp°cher ; je te donnerai sur lui une victoire ®clatante; tout ce quôil a pr®par® 

contre toi tournera à sa honte et à ta gloire. » (Vie, par le bienheureux Raymond, II
e
 part., 

ch. IV.)  

Il fut montré à Marguerite-Marie, un jour quôelle ®tait devant le Saint Sacrement, 

lôardeur dont les s®raphins sont embras®s, et elle entendit ces paroles : ç Nôaimerais-tu pas 

mieux jouir avec eux que de souffrir, être humiliée et méprisée pour contribuer à 

lô®tablissement du r¯gne de mon Cîur dans ceux des hommes? è Sans h®siter elle 

embrassa la croix, toute h®riss®e dô®pines et de clous qui lui ®tait pr®sent®e. (Ed. Gauthey, 



 

 

II, p. 304.)  

10. Ceux qui nous font souffrir sont les instruments de Dieu  

Notre-Seigneur voulait que Marguerite-Marie ne cherch©t quôen Lui sa consolation. 

Sôil arrivait, dit-elle, que je me voulusse procurer quelque consolation, Il ne me faisait 

rencontrer que de la désolation et de nouveaux tourments pour tout soulagement. Il lui dit 

un jour : ç Je te fais bien de lôhonneur, ma ch¯re fille, de me servir dôôinstrument si nobles 

pour te crucifier. Mon P¯re môa bien livr® entre les mains cruelles des bourreaux pour me 

crucifier, et moi je me sers, pour cet effet, à ton égard, de personnes qui me sont 

consacr®es et au pouvoir desquelles je tôai livr®. Je veux que tu môoffres pour leur salut 

tout ce que tu souffriras.» (Ed. Gauthey, II, p. 97.)  

11. Compatissons aux souffrances de Jésus  

Une fois, Notre-Seigneur lui montrant le mauvais traitement quôIl recevait dans une 

âme où Il était comme lié, foulé aux pieds et méprisé, lui dit d'une voix triste : « Regarde 

comme les pécheurs me traitent et me méprisent. è Elle le vit encore dans un cîur qui 

résistait depuis longtemps à son amour. Il avait les mains sur ses oreilles sacrées et les 

yeux ferm®s, disant : ç Je nô®couterai point ce quôil me dit, ni ne regarderai point sa 

mis¯re, afin que mon cîur nôen soit pas touch® et quôil soit insensible pour lui comme le 

sien lôest pour moi. è (Contempl., p. 68.)  

Après la sainte communion, son divin Epoux se présenta à Marguerite-Marie, sous la 

forme dôun ecce homo, tout couvert de plaies et de meurtrissures : son sang adorable 

coulait de toutes parts. Il lui disait dôune voix triste et douloureuse : ç Nôy aurait-il 

personne qui ait pitié de moi et qui veuille compatir et prendre part à ma douleur, dans le 

pitoyable état où les pécheurs me mettent, surtout à présent ? » (Vie, p. 366 ; éd.Gauthey, 

II, p. 114.) 

Le 28 juin 1694, raconte sainte Véronique Juliani, étant la nuit en oraison, Notre-

Seigneur se fit voir à moi tout couvert de plaies de la tête aux pieds, et Il me dit: « Vois 

comme môont trait® les p®cheurs. è Et pendant quôIl parlait, ses plaies se rouvrirent, et le 

sang coulait de toutes parts. Il me donna alors une certaine connaissance de ce quôest le 

p®ch®. H®las, on nôy pense pas. Je crois que si cette lumi¯re e¾t dur® quelque temps, jôen 

serais morte de douleur. (28 gennaro 1694.)  

12. Les bras en croix  

Gertrude dit au Seigneur : Enseignez-moi, mon excellent Docteur, une pratique que 

nous puissions particulièrement observer en mémoire de votre passion. Le Seigneur 

répondit : « Priez, les bras étendus et représentez ainsi à Dieu le Père une image de ma 

passion, pour le bien et lôamendement de toute l'£glise, en union de cet amour avec lequel 

jôai ®tendu les mains sur la croix. è - Si lôon voulait agir ainsi, il faudrait se cacher en un 

coin, dit la sainte, car ce nôest pas la coutume. Le Seigneur r®pondit : ç Cette attention ¨ 

chercher un coin me plairait déjà et relèverait cette action ainsi que des perles relèvent une 

parure. » Et Il ajouta : « Si quelquôun se faisait une pratique de prier ainsi publiquement 

les bras ®tendus, sans craindre les contradictions, il me ferait autant dôhonneur quôen fait ¨ 



 

 

un roi celui qui le met sur le trône»
67

 (Liv. IV, ch. XVI.)  

13. Dieu en donnant les stigmates se propose le bien des âmes  

Le 20 mai 1697, le Seigneur apparaissant à Véronique Juliani lui montra ses plaies et 

lui dit : « Ces plaies, je les ai mises en toi (par les stigmates) pour le bien de toutes ces 

âmes et aussi du monde entier ; mais je ne trouve personne qui veuille les recevoir. On n'a 

plus foi en moi ; tous sôappuient sur des cr®atures aussi fragiles quôeux-mêmes. Dis tout 

cela ¨ ton confesseur, manifeste tout, d®cris tout afin quôon sache lôamour infini que je 

porte ¨ toutes les ©mes. De nouveau, je te dis de ne pas craindre dô°tre tromp®e ; toutes ces 

îuvres sont miennes ; ce sont les effets de mon amour infini que je porte ¨ toutes les ©mes. 

Toutes ces îuvres sont miennes ; ce sont les effets de mon amour pour toi, ¹ mon ®pouse. 

»  

Mgr. Eustachi, évêque de Citta di Castello, avait voulu examiner et faire examiner la 

plaie que la sainte avait au côté ; il en coûtait extrêmement à celle-ci de montrer cette plaie 

à différentes personnes ; pour diminuer cette peine, le Seigneur lui envoya une extase, et 

elle ne put savoir par qui elle avait été examinée. Elle demanda au Seigneur : Combien de 

personnes ont vu cette plaie, Seigneur, et tout ce quôont fait le pr®lat et mon confesseur 

était-ce bien de votre goût ? Elle reçu de Jésus cette réponse : « Tiens-toi tranquille ; jôai 

voulu que tout se passât ainsi, et jôen ai tir® beaucoup de bien pour une ©me et jôen tirerai 

plus encore. Jôaime tant les ©mes que je voudrais que tout le monde le v´t et le conn¾t, afin 

que se ravivât le souvenir de ma passion, et que se renouvelât parmi les chrétiens la foi qui 

est bien tomb®e. On nôa plus que le nom de chr®tiens. Surtout par le moyen de ces plaies 

qui sont les miennes, dans toutes tes îuvres et tes pri¯res, recommande les besoins de la 

sainte Église. De nouveau je te confirme comme médiatrice entre moi et les pécheurs. » Le 

2 juin suivant, Il lui dit encore : « Je suis ton Epoux, et je veux que tu sois ma médiatrice 

aupr¯s de tes Sîurs pour les attirer toutes ¨ moi. Je veux me servir de toi. Aussi ces plaies 

que jôai mises en toi ne sont pas pour toi seule, mais pour toutes, afin que par ce moyen 

toutes puissent recevoir le fruit de ma passion. Ces plaies seront un motif de plus dôavoir 

parmi vous cette vraie charité que je souhaite tant voir dans toutes leurs âmes. Dis-leur de 

ma part que je les aime dôun amour infini, que toutes se donnent ¨ moi, quôelles se 

d®pouillent de tout et quôelles sôabandonnent enti¯rement ¨ moi. Et tout ce que je te dis, 

manifeste-le à celui qui tient ma place. » (Diario, 1697.)  

14. Lôamour tient lieu de stigmate  

Pendant quôelle r®fl®chissait à la grâce des stigmates accordée par le Seigneur à saint 

François et à sainte Catherine de Sienne, la Mère Anne-Marguerite Clément sentit une 

douleur au fond de son cîur aussi violente que sôil e¾t ®t® perc® en cinq endroits ; aussit¹t 

elle entendit ces paroles du Sauveur : ç Je veux imprimer sur ton cîur cinq sortes 
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dôamours au lieu des stigmates dont jôai marqu® mes amants, afin quôils te soient comme 

un mémorial qui te fasse toujours souvenir de ma passion et de ma mort. Ils seront comme 

des pierres précieuses qui orneront ton âme pour me la rendre plus agréable ». Et Il lui 

expliqua les cinq blessures quôelle avait reues : ç La premi¯re a ®t® faite par lôamour 

souffrant qui endure tout sans se plaindre ; la deuxi¯me par lôamour languissant dans 

lôattente du Souverain Bien ; la troisi¯me par lôamour sinc¯re, pur et d®pouill® de tout le 

cr®® ; la quatri¯me par lôamour constant, et fort ¨ porter toute sortes de tourments ; la 

cinqui¯me par lôamour pers®v®rant qui ne se lasse point de combattre contre soi-même et 

contre les ennemis de lô©me. è (Vie, 1915, p. 385.) 

II. Jésus encourage et fortifie ses victimes 

15. Jésus prédit des tribulations à ses amis et leur promet ses faveurs  

Le Seigneur dit à Marguerite de Cortone : « Je suis ton Sauveur, ô ma fille, qui ai 

souffert le supplice de la croix pour effacer la sentence de mort portée contre toi et pour te 

ramener à moi par la pénitence comme Mathieu et Madeleine. Tu ne sortiras pas de ce 

monde par le martyre du sang comme saint Mathieu, mais de même que Madeleine a été 

lôobjet de nombreux murmures apr¯s avoir foul® aux pieds ses vains ornements pour me 

suivre, ainsi beaucoup se moqueront de toi, parce que tu marches à ma suite. Toutefois 

nôen aie cure, puisque tu es ma fille, mon amie, ma sîur que jôaime par dessus toutes les 

femmes qui vivent à présent sur la terre. Dis à ton confesseur de demander au Père Jean de 

prier instamment pour toi car tes peines seront telles que tous deux auront des doutes à ton 

®gard, et ces doutes resteront fix®s dans lôesprit dôun certain nombre jusquô¨ ta morté Je 

ne veux pas que tu examines tes peines, ni que tu les comptes, mais que tu reposes avec 

elles entre tes bras de mon amouré è (Vie intime, ch. v, Ä 15.)  

ç Ne crains pas que les promesses que je tôai faites ne sôaccompliront pas ; tu seras 

grande dans le ciel si tu supportes sans murmurer et sans te plaindre les peines que je tôai 

annoncées. » (Ibid ., § 16.) Donnez-moi dit Marguerite, une pleine sécurité de vos 

promesses.- « Tu ne peux posséder, dit le Seigneur, cette sécurit® pendant ta vie, tu nôen 

jouiras que dans le ciel. »- Seigneur, reprit Marguerite, vos saints ont-ils éprouvé comme 

moi cette inquiétude ? ïç Jôai donn® ¨ mes saints la force dans leurs supplices ; la s®curit®, 

ils ne lôont eue quôau ciel. ( Ä 17 .) Tes peines croîtront, parce que le temps de ta vie sera 

abrégé » ; elle vécut cinquante ans, elle avait trente ans lors de sa conversion.(§ 27.) « Tu 

nôauras une confiance pleine et parfaite que dans la gloire de mon royaume. Jôagis ainsi 

afin que tu conserves les gr©ces que je tôai accord®es, que tu les augmentes et que tu restes 

dans la vigilance et la sollicitude de ton salut. » (§29.) « Tu crois, lui dit-il un autre jour, 

avoir pass® lôoc®an des tribulations que tu dois endurer, mais tu souffriras encore beaucoup 

de peines, de murmures, et tu seras délaissée. (§28.) Je ne veux pas que tu goûtes 

lôall®gresse en ce monde, pas plus que je ne lôai go¾t®e moi-même. Tu me suivras en 

partageant mes peines. Je te prépare des tribulations, parce que tu es dans la voie et non 

dans la patrie. Je serai et je ne serai pas avec toi. Je te rev°tirai de ma gr©ce, mais tu tôen 

croiras d®pouill®e, parce quôen ®tant en toi, je ferai en sorte de nô°tre pas reconnu. Je veux 

te conserver dans ma crainte, afin que tu croisses en ma gr©ce. (Ä 33.) Sache que dôici peu 

ton confesseur sôefforcera de tôaider dans tes peines, sans pouvoir r®ussir, parce que je 

tôappelle ¨ moi par cette voie. (Ä 39.) Tu nôauras jamais de toi une compl¯te s®curit® 



 

 

pendant ta vie, ni même ceux qui te dirigent. Tous les jours de ta vie jusquô¨ celui de ta 

mort, tu recevras de nouvelles grâces et aussi de nouvelles afflictions. (Ch. VII, § 21.) 

Jusquô¨ la fin de ta vie tu cro´tras sans cesse dans mon amour. ( Ä 25.) Pr®pare-toi au 

combat et aux souffrances, car ils seront rudes et terribles tout le temps de ta vie. Comme 

on purifie lôor en le jetant dans la fournaise, ainsi je te purifierai par les tribulations, les 

tentations, les infirmités, les douleurs, les craintes, les veilles, les larmes, la faim, la soif ; 

lorsque tu seras ainsi purifi®e, tu passeras ¨ la gloire de lô®ternelle f®licit®. Cependant ne te 

laisse pas abattre, arme-toi de courage, souffre avec joie toutes ces épreuves, je serai avec 

toi et je te soutiendrai par les consolations de ma présence. (Ch. v, § 1er.) Ne cherche pas 

mes baisers, ¹ ma fille, avant dôavoir souffert pour mon amour toutes les peines qui te sont 

réservées. » (Ch. VI, § 11.)  

Un jour de vendredi saint le Seigneur montra dans une vision au vénérable François de 

Hoyos comment les princes des pr°tres et les anciens du peuple lôavaient trait® 

dôimposteur, de menteur et dôhypocrite; et Il lui dit : ç Le jour viendra o½ toi aussi on te 

traitera dôimposteur, de menteur et dôhypocrite ; regarde-moi bien, et fais selon le modèle 

que je te montre. » (Vida, XII.) 

Ce matin, raconte Gertrude-Marie, aussitôt après la communion, Jésus se présente à 

moi : »Veux-tu tout ce que je veux pour toi ? » Malgré ma crainte (car je sais les dons que 

Jésus fait à ses amis) , je réponds : Si tu me promets ton amour, ô mon Jésus, j'accepte tout 

ce que ton cîur me pr®pare. ç Je puis écrire ? » m'a dit Jésus. Oui, mon Jésus, écrivez. 

Ouvrant son cîur, J®sus a ®crit sur la premi¯re page de ce livre sacr® : ç Mon épouse 

s'engage à vivre dans la mortification, la souffrance, l'humiliation, la pauvreté, le mépris et 

l'abandon. » Sur la seconde page le divin Maître écrivit : » En retour je m'engage à 

soutenir mon épouse de ma grâce, non toujours sensible mais forte, et à lui donner mon 

amour. » (16 octobre 1904) Aujourd'hui dans la méditation on posait cette question : 

Voulons-nous aimer du même amour que sainte Thérèse ? Jésus alors m'a conduite auprès 

d'une fournaise ardente et Il m'a dit : « As-tu le courage de t'y précipiter ? Auras-tu le 

courage d'y demeurer ? Pour arriver à l'amour dont m'a aimé Thérèse, il faut passer cette 

fournaise ; c'est la fournaise du divin amour. Tu y souffriras ; l'amour veut la souffrance, le 

sacrifice .. L'amour a ses tourments et parfois épouvantables. » (15 octobre 1907) 

Un jour que Marie-Josèphe Kumi était plongée dans un océan de désolation tel qu'il lui 

semblait frôler le désespoir, elle pria le Seigneur d'éloigner d'elle ce calice, si cela était 

possible. « Quoi donc, répondit le Seigneur, ton Epoux, l'homme de douleurs, n'a pas été 

exaucé quand Il demandait à être dispensé du sien ; penses-tu l'être davantage ? » (Ch. 17) 

Sainte Jeanne de Chantal avait entendu des paroles semblables le vendredi saint de 

l'année 1637 ; elle demandait avec instance que, si ce n'était pas contraire à la volonté 

divine, le calice de ses peines intérieures fût éloigné d'elle. Alors une voix lui dit 

fermement : « Quoi l'Homme de douleurs n'a pas été exaucé : ne prétendez pas l'être. » 

(Mémoire de la Mère de Chaugy, p. 468)  

Une nuit après Matines, le seigneur fit voir à Véronique Juliani toute une troupe de 

soldats : « Tous ceux-là que tu vois, lui dit-Il, ne pense pas que ce soit des créatures 

humaines, ce sont des démons qui viennent pour te faire la guerre, à toi et à tout ce 

monastère. Mais sois tranquille, je suis avec toi mais il y aura à combattre et ton 

confesseur aura sa part de ces luttes. Dis-lui de ma part quôil nôait en vue que ma gloire et 



 

 

le bien de chacune des ©mes, et quôil aille de lôavant. Que lôon dise ce que lôon voudra, il 

devra nôy pas prendre garde. Je suis pour lui, quôil ait confiance en moi. è (Diario, 10 

giugno 1695.)  

Le matin du même jour, à la sainte communion, le Seigneur montra à Véronique une 

grande croix, lui disant : ç Cette croix tôest destin®e, je te la mettrai sur les épaules, mais je 

tôaideraié Cette croix est le gouvernement de ce monast¯re ; je veux que tu aies cette 

charge pour accomplir tous mes desseins sur toi pour toi ; il y aura là pour toi de grandes 

souffrances; mais ne crains pas, je suis et serai toujours avec toi. » (Ibid.) La sainte 

demandait souvent au Seigneur dôaugmenter ses peines ; J®sus lui dit un jour : ç Si tu 

demandes des peines, il faut que ton amour grandisse. »  (11 giugno 1697.)  

« Tu es ma bien-aimée, lui dit-Il une autre fois, côest pourquoi je veux que la 

souffrance soit constamment avec toi. « (6 gennaro 1699.) Un jour Il lui fit voir tous les 

instruments de sa passion et lui dit : « Ils sont tous pour toi et tu dois participer à tous les 

tourments quôils me caus¯rent. Ce sera pour toi une cruelle torture, mais elle te servira de 

purgatoire et ton ©me sera purifi®e de ses p®ch®s comme lôor dans le creuset est purifi® par 

le feu. » (15 octobre 1702.) Une autre fois Il la conviait par un appel pressant à partager 

ses douleurs : « Apprends de moi que je suis doux et humble de cîur. Allons ! Cîur pour 

cîur, vertu pour vertu. Unis- toi à moi ; vis toute pour moi ; donne-toi toute à moi. Que 

fais-tu, âme nonchalante ? Ne vois-tu pas que mes peines te crient de me suivre, que les 

fouets de ma flagellation, que mes angoisses et toutes mes douleurs tôinvitent, que les 

®pines, les clous et la croix sont autant de voix qui p®n¯trent dans ton cîur et dans ton 

©me ? Côest moi qui te parle et qui, par ces instruments de ma passion te fais participante 

de mes douleurs, afin que tu apprennes à souffrir et dans les souffrances à pratiquer toutes 

les vertus, car les souffrances et la vertu vont toujours ensemble. » (19 aprile 1715.)  

Un jour que toutes les Sîurs se h©taient pour aller entendre la parole de Dieu, la sîur 

Mechtilde malade dut rester dans sa cellule. Comme elle sôen plaignait au Seigneur, le 

consolateur des afflig®s lui apparut sous lôhabit des Fr¯res Pr°cheurs et lui fit ce sermon : 

« Vois, mon épouse comme mes yeux sont beaux, comme ma bouche est droite, comme 

mon Cîur est embras®, comme mes mains sont fines et d®licates, comme mes pieds sont 

agiles et imite-moi. Tu dois endurer avec moi les souffrances de ma passion : on te trahira 

par envie, on cherchera ¨ sôemparer de toi par des d®tours, on te prendra par la haine, on te 

liera par des calomnies, on te voilera les yeux en refusant de croire à tes paroles ; la haine 

du monde te frappera par ses soufflets, tu sera encha´n®e par lôob®issance, tu seras traduite 

au tribunal de la confession, frapp®e par lôimposition de la p®nitence, envoy®e avec m®pris 

¨ H®rode, d®pouill®e dans lôexil, flagell®e dans la pauvret®, couronn®e des ®pines de la 

tentation, couverte des crachats du m®pris ; tu portera ta croix dans lôhorreur que 

tôinspireront les p®ch®s, tu seras crucifiée en renonçant à tout ce qui serait conforme à ta 

volont®, clou®e ¨ la croix par lôexercice des vertus ; bless®e par lôamour tu mourras en 

croix restant immobile par ta pers®v®rance. Ton cîur sera perc® par lôamour ; tu seras 

détachée de la croix en triomphant de tes ennemis, tu seras ensevelie par lôhumiliation ; tu 

ressusciteras des morts en expirant pieusement, tu monteras au ciel enlevée par le souffle 

de Dieu. » (Liv. I
er
, ch. XIII.) 

Quand le projet form® par sainte Th®r¯se dô®tablir un couvent réformé fut connu à 

Avila, une violente pers®cution sô®leva contre elle. Je ne savais, dit-elle que devenir. 



 

 

Comme je me recommandais à Dieu, Notre-Seigneur daigna me consoler et môencourager 

: « Je verrais par là, me dit-Il, ce quôavaient souffert les saints qui fondèrent les ordres 

religieux : il me restait encore à souffrir des persécutions plus nombreuses que je ne 

pouvais lôimaginer, mais nous ne devions pas nous en mettre en peine. è (Vie, ch.XXXII.)  

Notre-Seigneur apparaissant un jour à la Mère Elisabeth de la Croix
68

 lui dit quôIl 

lôavait choisie particuli¯rement pour la croix, quôelle nô®tait pas appel®e ¨ de certaines 

op®rations de son divin amour quôelle avait lues dans les vies de quelques saints, mais bien 

pour souffrir et par ses souffrances coop®rer au salut des ©mes et quôainsi, en quelque lieu 

quôelle f¾t, elle ne pens©t pas ¨ °tre exempte de peines. Un jour Notre-Seigneur lui dit : « 

Suis- moi è et elle vit le chemin par lequel Il voulait quôelle Le suivit, tout parsem® de 

croix grandes et petites. (I
re
 part., ch. I

er
.) 

Le 2 novembre 1672, étant devant le Saint Sacrement pour lui faire amende honorable 

de lôabus quôelle avait fait de ses gr©ces, Marguerite-Marie sôimmolait ¨ la divine volont®, 

priant le Seigneur de recevoir le sacrifice dôelle-m°me quôelle d®sirait Lui faire et de lôunir 

au sien. Notre-Seigneur lui répondit : « Souviens-toi que côest un Dieu crucifi® que tu veux 

®pouser ; côest pourquoi il te faut rendre conforme ¨ Lui en disant adieu ¨ tous les plaisirs 

de la vie, puisquôil nôy en aura plus pour toi qui ne soient travers®s de la croix. è (Ed. 

Gauthey, I, pp. 86-89.) 

ç En ®pousant ton ©me, a dit J®sus ¨ Sîur Saint-Martinien, je tôai avertie que tu 

souffrirais ; la souffrance ne tôeffrayait pas ; tu môas tout donn®, par conséquent je suis 

ma´tre dôagir comme bon me semblera ; tu auras part ¨ mes souffrances afin dôavoir part ¨ 

ma gloire. Je me plais à te voir combattre et parler de moi à ceux et à celles qui ne pensent 

pas ¨ moi. Je tôen prie, ma fille, mon ®pouse, toi qui môes si ch¯re, console mon Cîur ; je 

te lôai donn® avec toutes mes vertus : prends chacune dôelle et offre-les-moi pour chacun 

des vices contraires qui se produisent sous tes yeux. Je tôen prie, prends part ¨ mes 

douleurs ; console mon Cîur il en a besoin, et à mon tour je consolerai le tien. » (Lettre du 

20 septembre 1861.)  

16. J®sus fait conna´tre la part que le ciel et lôenfer prendront aux ®preuves de sa 

victime  

Sainte Marie-Madeleine de Pazzi était professe depuis une année quand, la veille de la 

Pentecôte, le Verbe éternel lui annonça les épreuves par où elle devait passer : « Sache 

quô¨  commencer du jour de la f°te de la Sainte Trinit®, tu me seras tellement unie que tu 

entreras en partage de tous les trésors du ciel. Sache, de plus, que pendant cinq années tu 

seras privée des douceurs sensibles de ma grâce, et tu te trouveras dans une espèce de 

sécheresse spirituelle, qui te fera croire que tu es abandonnée de Dieu et des hommes. 

Mais persuade-toi que ce ne seront que des apparences trompeuses, que jamais je ne 

retirerai la main qui te soutient et que dans toutes les occasions je serai toujours prompt à 

te secourir. Du reste cet état de privation où tu vivras, sera un sujet de plaisir et de 

complaisance au Père éternel, un motif de joie aux Esprits bienheureux qui entourent le 

trône de la divinité, un exemple pour tous les hommes, une augmentation de supplice aux 

damnés, la confusion des démons, un soulagement des âmes du purgatoire et une 
                                                 
68 La Mère Marie -Elisabeth de la Croix (1582 -1629) fut la fondatrice dõun couvent de Refuge pour les repenties à 

Nancy. Boudon a ®crit lõhistoire de sa vie, qui fut celle dõune sainte. (ïuvres de Boudon, Migne.)  



 

 

abondante consolation pour toi-même. Je veux en user avec toi comme un vaillant 

capitaine en use avec ses soldats, ne les ®levant au premier rang quôapr¯s avoir 

longuement ®prouv® leur courage é En r®compense de la fid®lit® que tu mettras ¨ 

observer mes ordres, je te donne ma parole que tous les vendredis, à lôheure o½ jôexpirai 

sur la croix, tu recevras cet Esprit que je rendis entre les mains de mon Père, et quoique ce 

ne soit pas toujours dôune mani¯re sensible, elle nôen sera pas moins v®ritable, car dans ces 

instants tu me seras tellement unie quôil serait plus facile quôun homme vive sans cîur que 

lôEpoux c®leste sans son £pouse bien aim®eé Plusieurs monstres sortiront de lôenfer pour 

faire de toi le th®©tre de leur fureur, ils ne se contenteront pas dôexercer leur rage sur ton 

corps, ils tenteront toutes sortes de moyens de porter leurs atteintes jusques ¨ lô©meé Les 

saints, ces grands protecteurs qui prennent un soin si particulier de tout ce qui te regarde, 

ne tôabandonneront pas. Ils te donneront une nourriture toute spirituelle pour soutenir ton 

esprit dans tes faiblesses, et mêleront à tes peines et combats des consolations qui, pour 

°tre moins sensibles, nôen seront pas moins vraies et solides. è (Vie de la sainte, par 

Paccini, confesseur du couvent, trad. Brochand, Paris, 1670. I
re
 part., ch. XIV.) 

17. Jésus fait connaître quels sont ses préférés  

Angèle de Foligno demandant au Seigneur de lui faire connaître ses véritables enfants, 

Il lui r®pondit par cette parabole : çUn homme qui a beaucoup dôamis pr®pare un festin 

avec soin immense et les invite ; mais beaucoup dôentre eux ne viennent pas. Quelle sera 

la douleur de celui qui a préparé un festin très abondant? Il place tous ceux qui sont venus 

¨ la table du festin. Bien quôil les aime tous et quô¨ tous il fasse part de son banquet, 

cependant il place ceux quôil aime davantage ¨ ses c¹t®s, ¨ une table sp®ciale. Il invite ses 

amis intimes à manger dans le même plat et à boire à la même coupe que lui. » - Seigneur, 

dis-je avec joie, quel est le festin ? Quand avez-vous invité tout le monde ? Oh dites-moi, 

dites- moi ! Il r®pondit : ç Jôai invit® tous les hommes ¨ la vie ®ternelle : que ceux-là 

viennent qui veulent venir ! Personne ne peut sôexcuser et dire : Je ne suis pas invit®. Et si 

tu veux voir combien jôai aim® les hommes et d®sire les voir ¨ ma table, regarde la croix. 

Quelques uns viennent et prennent place. è Ici J®sus me donnait ¨ entendre quôil est lui-

même la table et la nourriture des convives.- Et ces appelés, dis-je alors, par quelle voie 

sont ils venus ? ï « Par la voie de la tribulation, me fut-il répondu. Ce sont les vierges, les 

chastes, les pauvres, les infirmes, les éprouvés. » Et il nommait les nombreuses catégories 

de ceux qui doivent °tre sauv®s. Et ma joie fut immense, car je compris lôordre et la raison 

de toutes ces choses. Tous ces ®lus portaient le nom de fils. Et il mô®tait dit comment la 

virginité, comment la pauvreté, la maladie, la perte des proches, des biens temporels, 

toutes les tribulations étaient imposées pour leur bien à ces enfants du Seigneur. Ils ne le 

comprennent pas tout dôabord, mais plus tard ils supportent paisiblement ces ®preuves et 

reconnaissent quôelles viennent de Dieu. Mais les invit®s ¨ une table sp®ciale, qui boivent 

à la table du Seigneur, qui mangent au même plat que Lui, sont ceux qui veulent connaître 

quel est cet homme si bon qui les a invit®s, afin de pouvoir lui plaireé Ils comprennent 

combien le Dieu tout-puissant les a aimés et ils se savent indignes. Pour le comprendre, ils 

vont ¨ la croix, ils sôy fixent et ils regardent, ils y reconnaissent lôamouré Lô©me alors 

apprend quôelle doit mourir ¨ elle-même, à ses vices et à ses péchés et monter à une grande 

dignit®é A ceux qui sont ses fils intimes Dieu permet quôil arrive de grandes tribulations ; 

côest une gr©ce sp®ciale quôil leur fait afin quôils mangent dans un m°me plat avec luié ils 

peuvent sentir lôamertume de la tribulation, mais cette amertume leur devient douce parce 



 

 

que lôamour et la gr©ce sont en eux. (Trad. Hello, ch. L; Doncîur, pp. 88 sq. ; Ferr®, pp 97 

sq.) 

« Touche mes plaies, dit le Sauveur à Madeleine Vigneron, approche et pose ta main. » 

- Je vous sens et je vous touche assez, répondit-elle, par les souffrances que vous me 

donnez ; elles sont plus v¹tres quôelles ne sont miennesé Alors Il lui dit doucement dans 

le fond du cîur : ç Oh oui, ma fille, ce sont là les plus douces caresses que je témoigne à 

une ©me que jôaime. è (II
e 
part., ch. XVIII ) 

Jésus dit à Marguerite-Marie : ç Je ch®ris si fort la croix que je ne puis môemp°cher de 

môunir ®troitement ¨ ceux qui la portent comme moi, pour lôamour de moi. è 

(Autobiographie, Editions Gauthey P. 89.)  La sainte écrit : Notre-Seigneur me déclara 

quôil ne voulait point diminuer ma sensibilit®, ni mes grandes r®pugnances, tant pour 

honorer celles quôIl avait bien voulu ressentir au Jardin des Olives que pour me procurer 

des mati¯res de victoire et dôhumiliation. (Ibid., p. 82.)  

18. Jésus aussi était innocent  

Un jour Catherine, Agnès et Cécile, trois grandes saintes du ciel, apparurent à Pierre de 

V®rone, de lôordre de saint Dominique, dans sa cellule et conférèrent avec lui : un 

religieux entendant ces voix, suspecta son innocence, lôaccusa et le fit condamner. Ses 

sup®rieurs rel®gu¯rent Pierre au couvent dôI±si, pour y mener une vie retir®e et p®nitente, 

sans jamais plus paraître en public. Le saint qui nôavait pas voulu se d®fendre dans la 

crainte de manifester la grâce reçue du ciel et afin de souffrir comme une victime pour 

Dieu, supporta cette confusion avec une patience admirable ; cependant il lui échappa de 

sôen plaindre amoureusement au crucifix, devant qui seul il d®chargeait son cîur. Eh quoi 

! mon Dieu, lui dit-il, vous savez mon innocence, comment souffrez-vous que je demeure 

si longtemps plong® dans lôinfamie ? Notre Seigneur lui r®pondit : ç et moi Pierre, nô®tais-

je pas innocent ? Avais-je m®rit® les opprobres et les douleurs dont jôai ®t® accabl® durant 

le cours de ma passion ? Apprends donc de moi à souffrir avec joie les plus grandes 

peines, sans avoir commis les crimes pour lesquels on te les impose. » Ces paroles de 

Jésus-Christ firent une telle impression sur le cîur de Pierre, quôil mit d¯s lors toute sa 

f®licit® dans les souffrances, tout son honneur dans lôhumiliation et toute sa joie dans la 

croix de Jésus-Christ. Mais bientôt le Seigneur fit connaître son innocence et il lô®leva ¨ 

une haute sainteté. (Petits Bollandistes, par Mgr Guérin, au 29 avril.) 

Sîur Anne-Marie de la Fosse, sainte religieuse de la Visitation dôAngers (morte en 

1680) se plaignant amoureusement à Notre-Seigneur dans lôoraison de quelques proc®d®s 

qui lôavaient fait souffrir, le divin Ma´tre en lui montrant ses plaies lui dit au fond du cîur 

: ç Et moi, ma fille, quôavais-je fait ? è (Archives de la Visitation dôAngers.)  

19. J®sus nôa jamais cherch® son plaisir  

Un jour que Marguerite-Marie se sentait port®e ¨ lôamour du plaisir, son divin Sauveur 

se présenta à elle dans le mystère de la flagellation, lui faisant ce reproche : « Voudrais-tu 

bien prendre ce plaisir ? Et moi qui nôen ai jamais pris aucun, et me suis livr® ¨ toutes 

sortes dôamertumes pour ton amour et pour gagner ton cîur, voudrais tu donc encore me 

disputer ce cîur? è (Ed. Gauthey, II, p.45 .) 

Et une autre fois : « Je veux être toute ta joie et ta consolation, mais je serai aussi ton 



 

 

tourment et ton supplice. » (Ed. Gauthey, I, p. 131.) 

20. Le sacrifice réclame le sacrifice 

Saint Hamon ou Aymon, de lôabbaye de Savigny, ®tait charg® des fr¯res convers de la 

maison, et avait beaucoup ¨ souffrir dans cet emploi. Un jour quôil ®tait plus accabl® quô¨ 

lôordinaire, il vit au moment de la communion, Jésus-Christ, attaché à la croix, mais plein 

de vie, ayant la t°te pench®e du c¹t® droit, et lui disant : ç Si tout innocent que je suis, jóai 

souffert de si grands maux pour lôamour de vous, nôest-il pas bien juste que vous comptiez 

pour rien la peine que vous endurez pour moi. » (Petits Bollandistes,au 30 avril.) 

V®ronique Juliani ®tant un jour en pri¯re devant le crucifix qui se trouvait ¨ lôinfirmerie 

du monastère, entendit une voix qui sortait de ce crucifix et qui lui dit : «Sois en paix, ta 

vie sera une souffrance continuelle ; je le veux ainsi, afin que tu me ressemble à moi, ton 

Epoux crucifié. » (Diario, t. Ier, p. 192.) Une nuit, dit-elle encore, pendant que je faisais 

oraison, le Seigneur môapparut tenant en main un calice et Il me dit : « Ce calice est pour 

toi, je te le donne afin que tu go¾tes ce que jôai go¾t® moi-même, mais non pas maintenant. 

Prépares-toi, le temps viendra où tu le boiras. » Et Il me fit comprendre combien il serait 

amer : ¨ lôint®rieur jôaurai ¨ endurer tous les tourments et tous les coups des démons, le 

délaissement et cette agonie que produit la privation du Souverain Bien et de tous les 

secours ; ¨ lôext®rieur, calomnies, reproches, m®pris, contrari®t®s, (16 giugno 1694.) Deux 

mois plus tard, le Seigneur se montre à elle de nouveau, tout sanglant, et tout couvert de 

plaies ; Il tient encore ce calice à la main, et Il lui dit : « Me voici, ma bien aimée, regarde 

ces plaies ; elles sont autant de voix qui tôinvitent ¨ boire ce calice amer. Je te le donne et 

je veux que tu le goûtes. » (25 agosto 1694.) Tu es ma bien-aimée, lui dit-Il un autre jour, 

et je prends plaisir ¨ te voir souffrir ; côest dans les peines que je te veux (17 settembre 

1694.) Une nuit, la sainte avait soutenu de grands combats. Comme elle sôappliquait à la 

pri¯re, lôextase la saisit et J®sus se montra ¨ elle tout glorieux et plein de joie : ç Me voici, 

lui dit-Il, que veux-tu autre chose ? » -Seigneur, je ne veux que vous, côest pourquoi je 

vous ai tant appel® ¨ mon secours, et jamais vous nô°tes venu. Et Jésus reprit : « Jamais je 

ne me suis éloigné. Regarde-moi un peu. » Parlant ainsi, raconta la sainte, Il me montra 

une tr¯s belle croix quôIl tenait ¨ la main, toute pleine de joyaux et de pierreries ; elle ®tait 

si belle que je ne puis le faire comprendre. Il la serra dans ses bras et Il me dit que ces 

magnifiques bijoux et pierres pr®cieuses ®taient toutes les souffrances que jôavais endur®es 

les jours précédents ; mais que je devais continuer à souffrir, si je voulais Lui procurer une 

grande joie. (25 septembre 1694.)  

21. Le divin Crucifié veut des âmes crucifiées  

Saint Bernardin de Sienne, demandant à Dieu de lui faire connaître sa volonté sur lui, 

entendit une voix qui disait : « Bernardin, tu me vois dépouillé de tout et attaché à une 

croix pour ton amour ; il faut donc, si tu môaimes, que toi aussi tu te d®pouilles de tout et 

que tu m¯nes une vie crucifi®e. è Pour suivre ces conseils, Bernardin entra dans lôordre de 

saint François. Plus tard, étant religieux, il lui sembla entendre Jésus-Christ lui dire : «Mon 

fils, tu me vois attaché à la croix ; par là tu seras sûr de me trouver. »  (Petits Bollandistes, 

au 20 mai.)  



 

 

22. Jésus souffrant est la voie qui conduit à son Père  

Au commencement de sa conversion, Henri Suso, tout enivré des douceurs dôen haut, 

se sentait plein dôattrait pour les choses divines ; mais imiter et partager la douloureuse 

passion de Jésus-Christ lôeffrayait. J®sus-Christ le reprit avec sévérité : « Ne le sais-tu pas, 

je suis la porte par laquelle les vrais amis de Dieu, qui veulent parvenir à la véritable 

félicité, doivent passer? Il faut, si tu veux vraiment parvenir à ma pure divinité, que tu 

passes dôabord par mon humanit® souffrante et que tu tôy conformes. è (Lôexemplaire, ch. 

xv.) 

23. Tes souffrances seront aussi nombreuses que les étoiles  

Le Seigneur ayant fait conna´tre ¨ Henri quôil nô®tait pas au bout de ses ®preuves, 

Seigneur, dit le bienheureux, montrez-moi combien jôai encore de souffrances ¨ supporter. 

Le Seigneur répondit : Lève les yeux au ciel, si tu peux compter la masse innombrable des 

étoiles, tu pourras aussi compter les souffrances qui te sont réservées ; et de même que les 

étoiles paraissent être petites, et sont cependant immenses, de même tes peines paraîtront 

petites aux yeux des hommes, et cependant, dôapr¯s ta propre exp®rience, elles te seront 

lourdes à porter. » Le serviteur dit alors : Ah ! Seigneur, montrez-moi ¨ lôavance mes 

peines, afin que je les connaisse. Le Seigneur répondit : « Non, il est préférable que tu ne 

saches rien, afin que tu nôh®sites pas. Cependant, parmi les innombrables peines que tu 

auras ¨ supporter, je veux tôen nommer simplement trois. La premi¯re est celle-ci : 

jusquôici côest toi qui te frappais de tes propres mains, tu cessais quand tu voulais, et tu 

avais compassion de toi-m°me; je veux maintenant tôarracher ¨ toi-même et te jeter sans 

d®fense aux mains dô®trangers qui te frapperont. Tu assisteras ¨ un effondrement de ta 

réputation, tu seras en butte au mépris de quelques hommes aveuglés, et tu souffriras plus 

de cela que de blessures faites par les pointes de ta croix. Lorsque tu te livrais à tes 

exercices de mortification, tu étais grand, tu étais admiré ; maintenant tu seras abaissé, tu 

seras annihilé. La seconde peine est celle-ci : Bien que tu te sois infligé mainte cruelle 

torture, il tôest cependant rest®, avec la permission de Dieu, une nature tendre et aimante; il 

tôarrivera que, l¨ o½ tu aurais pens® trouver un amour particulier et de la fid®lit®, tu ne 

trouveras que de lôinfid®lit®, de grandes souffrances et de grandes peines. Tes épreuves 

seront si nombreuses que les hommes qui ont pour toi quelque amour souffriront avec toi 

par compassion. La troisième peine est celle-ci. Jusquôici, tu n'as ®t® quôun enfant ¨ la 

mamelle, un enfant gâté, tu as nagé dans la douceur divine comme un poisson dans la mer. 

Je veux maintenant te retirer tout cela, je veux que tu en sois privé et que tu souffres de 

cette privation, que tu sois abandonné de Dieu et des hommes, que tu sois persécuté 

publiquement par tes amis et par tes ennemis. Je veux te le dire en un mot, tout ce que tu 

feras, qui pourrait tôapporter de la joie ou de la consolation, nôaboutira pas, et tout ce qui te 

fera souffrir, tout ce qui te sera contraire réussira. » 

24. Le chien et le lambeau dô®toffe  

Suso tout effrayé des paroles du Seigneur était plongé dans la tristesse quand une voix 

lui dit int®rieurement : ç Aie bon courage, je serai avec toi et je tôaiderai avec ma gr©ce ¨ 

surmonter toutes ces peines. » Il se leva et se remit entre les mains de Dieu. Le matin après 

la messe, comme il était assis tout triste dans sa cellule et pensait à ce qui était arrivé, il eut 

froid, car cô®tait pendant lôhiver, une voix lui dit alors int®rieurement : ç Ouvre la fen°tre 



 

 

de ta cellule, regarde et apprend. » Il ouvrit et regarda, il vit un chien qui courait au milieu 

du cloître, portant dans sa gueule un lambeau de tapis, il jouait avec ce tapis, le jetait en 

lôair, le tra´nait par terre, le d®chirait et y faisait des trous. Le serviteur leva les yeux au 

ciel, et soupira profondément ; une voix lui dit alors intérieurement : « Tu seras ainsi jeté 

par la bouche de tes frères et déchiré. » Il pensa en lui-m°me : Puisquôil ne peut pas en °tre 

autrement, résigne-toi, vois comme ce tapis se laisse maltraiter en silence, fais de même. Il 

descendit, prit le tapis et le garda pendant de longues années comme son cher trésor ; 

lorsquôil avait un mouvement dôimpatience, il le prenait, afin de se reconna´tre en lui, et de 

se taire courageusement. Lorsquôil d®tournait son visage avec m®pris de quelques-uns qui 

lôopprimaient, il en ®tait puni int®rieurement, et une voix lui disait au fond de son cîur : ç 

Souviens-toi que moi ton Seigneur, je nôai pas d®tourn® mon visage de ceux qui me 

crachaient ¨ la face. è (Lôexemplaire ,ch. XXII.) 

25. Les grâces augmentent avec les souffrances  

Le P¯re c®leste dit un jour ¨ Jeanne B®nigne que seule lô©me crucifi®e avec son Fils, 

par gr©ce, par amour et par la pure souffrance, attire et ses yeux et son Cîur, comme ®tant 

la plus disposée à recevoir ses divines miséricordes : « Ma fille, lui dit-Il, souffrira 

incessamment ; mais plus elle portera de souffrances, plus elle me glorifiera, plus 

jôaugmenterai mes gr©ces ¨ son ®gard, plus ma volont® sôinclinera vers la sienne, plus je 

ferai ce quôelle d®sire et plus elle méritera de gloire. » (Vie, III
e
 part., ch. III.) 

Mais pour que la souffrance produise ces effets admirables, lô©me doit sô®lever au-

dessus de ses peines et se maintenir dans la r®gion de lôamour : ç Ne crains pas, dit J®sus ¨ 

Bénigne, lorsque pour me faire honorer par toi, je permets que lôon dise que tu es tromp®e 

du démon, voulant faire la sainte ; que tu fais tout pour parvenir à être supérieure, et que tu 

refuses de satisfaire et servir tes sîurs, ou que tu le fais imparfaitement, ne voulant pas 

montrer aux autres tes inventions pour faire tout si bon ï elle était chargée de la cuisine ï 

pour te rendre nécessaire ; mais tiens-toi alors, Bénigne, ferme dans ton application et 

®l®vation dôesprit en ma Divinit®. è ( III
e
 part., ch. VII.)  

26 .La vraie patience est une patience dôamour  

Jésus-Christ ¨ sainte Catherine de Sienne : ç Mes serviteurs doivent sôoffrir ¨ moi en 

sacrifice, ce sacrifice doit °tre ¨ la fois spirituel et corporel. Le vase nôest pas s®par® de 

lôeau quand on le pr®sente au ma´tre. Lôeau sans le vase ne pourrait lui °tre pr®sent®e, et le 

vase sans lôeau lui serait inutile. Vous devez donc môoffrir le vase de toutes les peines que 

je vous envoie, sans en choisir le lieu, le temps et la mesure, laissant tout à mon bon 

plaisir. Mais ce vase doit °tre plein, côest-à-dire que vous devez endurer les peines avec 

amour, avec résignation, et supporter avec patience les défauts du prochain, ne haïssant 

que le p®ch®. Votre vase est alors plein de lôeau de ma gr©ce qui donne la vie, et je reçois 

avec d®lices ce pr®sent que me font mes ®pouses, les ©mes fid¯les. Jôaccepte leurs ardents 

désirs, leurs larmes, leurs soupirs, leurs humbles et continuelles prières ; et ces preuves de 

leur amour apaisent ma colère contre mes ennemis et les hommes pervers, qui commettent 

contre moi tant dôoffenses. ç Ainsi donc, souffrez avec courage jusquô¨ la mort ; ce sera le 

signe évident de votre amour pour moi. Après avoir mis la main à la charrue, ne regardez 

pas en arrière par crainte de quelque créature ou de quelque tribulation. Réjouissez-vous 

au contraire, dans vos épreuves ; le monde se complait dans les injustices ; pleurez-les, 



 

 

parce que celles qui môoffensent vous offensent, et celles qui vous offensent môoffensent. 

Ne suis-je pas devenu une seule chose avec vous ?... Le monde vous poursuit et vous 

poursuivra jusquô¨ la mort, parce quôil ne môaime pas. Si le monde môavait aim®, il vous 

aimerait ; mais réjouissez-vous, car votre joie sera grande dans le ciel. » (Dialogue, ch. 

XII.)  

27. Lôamour se montre et grandit par le sacrifice  

Au milieu de ses rudes épreuves, la bienheureuse Lidwine était consolée par son ange 

gardien qui, de la part de Jésus, lui adressait ces paroles : « Non, non, je ne veux pas que 

ma bien-aimée se désole, elle me reverra, je lui reviendrai, je la consolerai, son cîur 

reposera encore sur mon Cîur. Quelle ait courage ! les jours de lô®preuve finiront, et elle 

aura montr® plus dôamour, elle aura conquis plus de gloire, car elle aura pass® par o½ jôai 

pass® ; nôai-je pas été abandonné ? Nôai-je pas souffert ? »   

28. Par l'amour la croix devient légère 

Saint Pierre ayant apparu ¨ Catherine de Racconigi, elle craignait dôavoir ®t® tromp®e 

par le démon ; Jésus la rassura en ces termes : « Rassure-toi, mon épouse, celui qui est 

venu nôest pas le d®mon, mais Pierre, mon fid¯le serviteur, le m°me que je tôai donn® pour 

maître. Il a bu déjà le calice de ma passion, en souffrant le martyre pour mon amour ; afin 

donc que tu puisses lui ressembler, ainsi qu'à moi, selon ta demande, tu porteras cette croix 

pour mon amour. » L'Enfant Jésus mit alors la croix sur l'épaule gauche de Catherine, et il 

ajouta : »Au commencement elle te paraîtra dure et pesante, mais mon amour croissant en 

toi, à la fin elle te semblera douce et légère. » 

Le Fils de Dieu lui montra aussi une couronne de roses très belles et lui dit : « Toutes 

les afflictions te paraîtront des roses, si tu les supportes avec bonne volonté. » 

29. La croix est le lit des épouses de Jésus 

Sainte Marguerite-Marie vit une grande croix couverte de fleurs, son Bien-Aimé lui dit 

: »Voilà le lit de mes chastes épouses, où je te ferai consommer les délices de mon pur 

amour. Peu à peu ces fleurs tomberont, et il ne te restera que les épines, que ces fleurs 

cachent à cause de ta faiblesse ; mais tu en sentiras si vivement la piqûre, que tu auras 

besoin de toute la force de mon amour pour en supporter la douleur. » (Ed. Gauthey, 2, p. 

65.) 

Croyant que Marguerite-Marie était possédée de l'esprit malin, on lui jeta force eau 

bénite avec des signes de croix. Mais celui qui la possédait, loin de s'enfuir, la serrait plus 

fort en disant : »J'aime l'eau bénite, et je chéris si fort la croix, que je ne peux m'empêcher 

de m'unir étroitement à ceux qui la portent comme moi et pour l'amour de moi. » (Ibid., 

pp. 88,89.) 

30. Jésus, la force de ses victimes  

Dans une vision, Catherine de Racconigi eut sous les yeux Jésus montant au Calvaire, 

elle le voyait succombant et tombant à terre : Ô Seigneur Jésus, lui disait-elle, c'est moi 

qui pour mes péchés doit porter la croix et non vous, qui êtes l'Agneau immaculé. Jésus, 

d'un visage plein d'amour, lui dit : »Ô ma fille, la croix ne te fera point défaut, ni les peines 



 

 

non plus, ni les afflictions et les maladies ; elles te feront grandement souffrir ; mais, avec 

mon aide, tu sortiras victorieuses de ces ®preuves ; porte donc de bon cîur cette croix 

pour mon amour. » Le Sauveur posa alors la croix sur les épaules de Catherine. 

31. Jésus, la constance de ses victimes 

Jésus apparut à sainte Rose de Lima et lui dit : »Mon désir est que tu m'honores 

constamment par la pratique d'une sévère abstinence ; du reste, sois sans inquiétude sur les 

résultats, Celui qui a donné pour toi sa vie sur la croix, qui t'a rachetée par l'effusion de 

tout son sang, qui répand dans ton âme les trésors de la grâce, saura bien prendre soin de 

ton corps et le soutenir sans l'usage de la viande. Les lois de la nature sont faites par Lui et 

non pour Lui. Il y déroge quand il Lui semble bon, et les fait servir à ses desseins quand il 

Lui plaît. » Fort de l'autorisation divine, Rose laissa donc dorénavant le médecin prescrire 

des bouillons ou autres réconfortants, et se nourrit de pain et d'eau. 

« Souviens-toi, ma fille, lui dit Jésus, que le lit de la croix, sur lequel je m'endormis du 

sommeil de la mort, était plus dur, plus étroit, plus effrayant que le tien. Je n'avais pas de 

pierres sous mes reins, mais des clous perçaient mes membres et leur faisaient des 

blessures par où s'échappa tout mon sang. Le fiel ne me fut pas épargné, car on peut 

appeler de ce nom le breuvage qu'on me présenta quand j'étais saisi d'une fièvre brûlante. 

Penses à tout cela quand tu seras disposée à faiblir, et ta charité pour moi te redonnera 

force et courage. » Rose reprit courage en effet et continua pendant seize années cette 

horrible macération. Ses directeurs, la voyant malade et exténuée, firent seulement détruire 

ce lit trois ans avant sa mort. (Vie, ch. 11.) 

Marguerite de Cortone priait pour un des Pères franciscains, ses protecteurs, et pleurait 

amèrement sur les peines qu'il éprouvait ; Jésus lui dit : « Avertis ce Père de se préparer ; 

car ce n'est pas la dernière tribulation qu'il aura à souffrir. Celui qui reçoit le don de 

communier à ma passion sera affligé intérieurement et extérieurement au point de craindre 

de succomber. Cependant quôil prenne courage, quôil ait confiance en moi ; je ne 

permettrai pas quôil tombe dans lôimpatience et finalement il pers®v¯rera. è  ( Vie intime, 

ch. V, § 30.)  

32. Avis à ceux qui craignent trop les labeurs et qui désirent trop ardemment les 

douceurs de la solitude  

Notre Seigneur dit un jour à Sainte Thérèse : « Penses-tu, ma fille, que le mérite 

consiste ¨ jouir ? Non, mais ¨ travailler, ¨ souffrir et ¨ aimer. Tu nôas pas entendu dire que 

saint Paul ait go¾t® plus dôune fois les joies c®lestes, tandis quôil a eu tr¯s souvent ¨ 

souffrir. Regarde aussi ma vie, toute remplie de souffrances ; tu nôy trouves dôautre 

jouissance que celle du Thabor. Quand tu vois ma mère, me tenant entre ses bras, ne 

tôimagine pas que ses joies fussent exemptes dôun cruel tourment : d¯s quôelle eut entendu 

les paroles de Sim®on, mon P¯re, par une vive lumi¯re, lô®claira sur ce que jôaurais ¨ 

souffrir. Ces grands saints qui passaient leur vie dans le désert, pratiquaient sous 

lôinspiration de Dieu de tr¯s rudes pénitences ; en outre, ils soutenaient de grands combats 

contre le démon et contre eux-mêmes et restaient fort longtemps sans aucune consolation 

spirituelle. Crois-le, ma fille, ceux-là reçoivent de mon Père de plus grandes souffrances 

qui sont le plus aimés de Lui, et ces souffrances sont la mesure de son amour. En quoi 

puis-je mieux te montrer le mien, quôen choisissant pour toi ce que jôai choisi pour moi-



 

 

m°me ? Regarde ces plaies, tes douleurs nôiront jamais jusque l¨. Côest l¨ le chemin de la 

vérité. Quand tu lôauras compris, tu môaideras ¨ pleurer la perte des mondains, dont tous 

les d®sirs, tous les soins ne tendent quô¨ un but tout contraire. è En commenant mon 

oraison, continue sainte Th®r¯se, jôavais un si violent mal de t°te, quôil me semblait 

presque impossible de la faire. Notre Seigneur me dit : « Tu connaîtra ainsi la récompense 

attach®e ¨ la souffrance. Ton indisposition te mettant hors dô®tat de me parler, je suis venu 

moi-m°me môentretenir avec toi et te consoler. è (Relation, 26.) 

III. Vic times avec Jésus pour les pécheurs 

33. Larmes, prières, souffrances expiatrices pour les pécheurs  

Un jour que sainte Marguerite-Marie se préparait à la sainte communion, elle entendit 

une voix qui disait : « Regarde, ma fille, le mauvais traitement que je reçois dans cette âme 

qui vient de me recevoir. Elle a renouvel® toutes les douleurs de ma passioné Je veux 

que, lorsque je te ferai connaître le mauvais traitement que je reçois de cette âme, tu te 

prosternes ¨ mes pieds apr¯s môavoir reu, pour faire amende honorable ¨ mon Cîur, 

offrant à mon Père le sacrifice sanglant de la croix, à cet effet, et tout ton être pour rendre 

hommage au mien et r®parer les indignit®s que je reois dans ce cîur. è La sainte fut 

surprise dôentendre ces paroles sur une ©me qui venait de se laver dans le sang précieux ; 

Notre-Seigneur lui dit : ç Ce nôest pas quôelle soit dans le p®ch®, mais la volont® de p®cher 

nôest pas sortie de son cîur, ce que jôai plus en horreur que lôacte m°me du p®ch®, car 

côest appliquer mon sang par m®pris sur un cîur corrompu, dôautant que la volont® du mal 

est la racine de toute corruption. » A ces mots, la sainte souffrit de grandes peines, 

demandant miséricorde pour cette âme ; Notre-Seigneur lui dit : ç Jôai oui ton 

g®missement, et jôai inclin® ma miséricorde sur cette âme. » (Ed. Gauthey, I, p. 112.)  

Notre-Seigneur présentant à Marguerite-Marie cinq cîurs infid¯les, desquels elle Lui 

demandait la conversion, lui dit : «Charges toi de ce fardeau et participe aux amertumes de 

mon Cîur. Verse des larmes de douleurs sur lôinsensibilit® de ces cîurs, que jôavais 

choisis pour les consacrer à mon amour, ou bien laisse-les sôab´mer dans leur perte, et 

viens jouir de mes délices. » (Ed. Gauthey, II, p 179.)  

Une autre fois, Notre-Seigneur lui dit : « Il est vrai, ma fille que mon amour môa tout 

fait sacrifier pour les hommes, sans quôils me rendent de retour, mais je veux que tu 

supplées à leur ingratitude par les mérites de mon Sacré-Cîur. Je veux te donner mon 

Cîur ; mais auparavant il faut que tu te rendes sa victime dôimmolation, pour quôavec son 

entremise tu détournes les châtiments dont la divine justice de mon Père menace une 

communaut® religieuse, quôil veut reprendre et corriger dans son juste courroux. è  

En même temps Notre-Seigneur lui fit voir ce quôil fallait quôelle souffrit pour le salut 

de ces ©mes. La sainte nôavait pas le courage de dire oui et dôaccepter les sacrifices que le 

bon Dieu lui r®servait. Il lui fut dit comme ¨ saint Paul ç Il tôest dur de regimber contre les 

traits de ma juste col¯re ; mais, puisque tu môas fait tant de r®sistance pour ®viter les 

humiliations quôil te fallait souffrir, je te les donnerai au double car je ne demandais quôun 

sacrifice secret et maintenant je le veux public, dôune mani¯re et dans un temps hors de 

tout raisonnement humain et accompagn® de circonstances si humiliantes quôelles te seront 

un sujet de confusion pour le reste de ta vie, dans toi-même et dans les créatures, pour te 

faire comprendre ce que côest que de r®sister ¨ Dieu. è (Ed. Gauthey, II, p. 84.)  



 

 

34. Laisser ¨ Dieu lôapplication des expiations accomplies  

Marguerite-Marie sô®tant pr®sent®e devant Dieu comme une hostie dôimmolation, 

Notre-Seigneur lui dit : « Oui, ma fille, je viens à toi comme souverain sacrificateur pour 

te donner une nouvelle vigueur ; Ma paix tôest rendue et ma saintet® de justice est satisfaite 

par le sacrifice que tu môa fait pour rendre hommage ¨ celui que je fis au moment de 

lôIncarnation, le m®rite duquel jôai voulu joindre ¨ celui que tu môas fait ; afin de 

lôappliquer en faveur de la charit®, comme je te lôai fait voir. Côest pourquoi tu ne dois plus 

rien prétendre en ce que tu pourras faire et souffrir, ni pour accroissement de mérite, ni 

satisfaction de pénitence ou autrement, tout étant à ma disposition pour la charité. Donc, à 

mon imitation tu agiras et souffriras en silence, uniquement pour la gloire de Dieu, dans 

lô®tablissement du r¯gne de mon Sacr®-Cîur dans celui des hommes, auxquels je le veux 

manifester par ton moyen.» (Ed. Gauthey, II, p.86.) 

35. Combien une victime fid¯le est puissante sur le cîur de Dieu  

On lit dans le Vie de Sîur Jeanne-Bénigne Gojoz que Dieu la faisait souvent satisfaire 

à sa divine justice, par ses pénitences et ses peines corporelles, pour les péchés qui se 

commettaient en tant de guerres dont lôEurope ®tait remplie. Quelquefois elle ®tait 

transportée en esprit sur les lieux pour y être témoin des désordres qui se commettaient. 

Alors Dieu lôexcitait ¨ demander la paix et le pardon pour les peuples par ces intimes 

paroles : « Bénigne, eh ! dis-moi que je pacifie ces rois, que je cesse de les châtier par eux-

mêmes. » (Vie, I
ère

 part., ch. X.)  

Un jour, se trouvant accablée de peines et en proie à des douleurs corporelles 

martyrisantes, elle se plaignait à son Bien-Aimé, qui lui dit : « Hé !quoi, Bénigne se plaint 

! Ne se souvient-elle plus des grâces que ses souffrances apportent au monde ? c'est-à-dire 

la conservation de la paix en ce pays, la préservation de la peste et de la disette universelle, 

le bonheur dôun royaume dans lequel elle est née (la France), la conservation du roi qui y 

domine et celle du prince Charles-Emmanuel qui règne si heureusement dans les états où 

je lôai conduite de ma main. Ce sont l¨ des biens que jôaccorde en faveur des douleurs que 

Bénigne souffre ; mais, puisquôelle sôen plaint, elle nôestime pas mes gr©ces ; elle compte 

pour rien le salut de ces deux têtes couronnées que je lui ai accordé, et ne se souvient pas 

quôelle sôest offerte ¨ moi pour souffrir toutes choses afin de lôobtenir et de satisfaire ¨ ma 

justice pour leurs péchés. Mais non, Bénigne rappellera tous ces doux souvenirs et elle 

voudra bien souffrir incessamment pour mon amour. » (III
e
 part., ch. XII.) 

Une autre fois, se trouvant dans un grand abîme de ténèbres et de peines intérieures, 

elle fut tout ¨ coup ®lev®e dans le Cîur de J®sus, qui lui demanda : ç Que dit de moi 

Bénigne? » Elle répartit : Oh ! Seigneur, elle dit avec saint Pierre que vous êtes le Christ, 

Fils du Dieu vivant, mon Dieu, mon Juge, mon Roi et mon amour. Et Jésus lui répondit : « 

Et moi je te dis que Bénigne est celle par qui je vais purgeant le monde de péchés et 

dôh®r®sies, lui accordant souvent la vraie conversion des uns et des autres, ainsi que celle 

des païens et des Turcs. » Une autre fois, Il lui dit en la caressant : « Ma Reine, je te 

promets une grande victoire de tes fr¯res chr®tiens contre le Turc ; côest par toi seule quôon 

lôobtiendra. è Un jour, ayant entendu dire en r®cr®ation que le Turc faisait quelques 

progrès, elle en parla à Notre-Seigneur, le lendemain, à la communion. Il lui dit : « Oh ! 

ma fille, ne doute point des grands succès contre cet ennemi de mon Église, tant que tu 



 

 

t©cheras dôavancer dans mon amour. è Souvent elle priait le bon Dieu de b®nir les d®sirs 

quôelle avait de le glorifier en priant pour le salut de tout le monde, et elle recevait cette 

r®ponse : ç Je le fais, B®nigne, et je tôassure que tu ne vis plus que pour ma gloire et pour 

me gagner des âmes. »  

Une fois, raconte-t-elle, que les pluies g©taient les biens de la terre et que lôon faisait 

céans beaucoup de prières pour les faire cesser, mon doux Sauveur me dit : « Ce peuple est 

ingrat; il sôobstine dans le ch©timent et se rend insolent dans la prosp®rit®. è Puis Il eut 

pitié de ma douleur et me dit : « Bénigne, pour cette fois je pardonne à ce peuple et en cet 

instant m°me je retire mon ch©timent. è En effet, au sortir du chîur, je vis briller le soleil 

et le beau temps dura longtempsé Une autre fois, dans lôoctave des Rois, me trouvant 

dans des langueurs mortelles, je dis à mon amour que je ne pouvais comprendre comment 

jôaimais ¨ vivre parmi tant de douleurs et de l©chet®s en son service. Lors cet Amant 

incomparable en bont® r®partit : ç Oh ma fille, côest parce que tu vis encore sur la terre que 

je maintiens la paix dans ces états-ci, et que jôen ®loigne la peste et la disette. è 

Une autre fois, me trouvant accablée de nouvelles infirmités, je connus que Dieu était 

f©ch® contre le public, ce qui môobligea ¨ prier pour les peuples et pour ceux qui r¯gnent 

sur eux. Il me dit : « Ma fille, tout ce monde-ci est en possession de mille biens que ma 

grâce et ma bonté lui accordent, et il agit comme ignorant que tout bien vient de moi. » Je 

répondis : Seigneur, ce peuple a souffert et souffre encore ; les récoltes sont petites depuis 

deux ans et les impôts sont grands. A quoi sa parole divine répartit : « Ma fille, je retiens 

les fléaux de guerre, de peste et de famine universelle ; comptent-ils pour rien ces trois 

grandes faveurs ? Au moins faut-il que B®nigne môen remercie pour tous, puisque les 

tristes gémissements de ma tourterelle retiennent mes justes châtiments à leur égard. »  

Une fois apr¯s lôaction de gr©ce, je fus ®lev®e en Dieu perdant la m®moire de toutes les 

choses de la terre et restant absorbée en mon souverain Bien, auquel je demandai la 

r®union des princes de France ¨ leur roi pour le bien public (cô®tait pendant les guerres de 

la Fronde). On me r®pondit dôune parole vraie : ç Tu es exauc®e, B®nigne, les troubles 

civils de la France vont être calmés, et la paix entre les deux couronnes se fera en son 

temps è, ce qui arriva miraculeusement, comme elle lôapprit quelques jours plus tard. (Vie, 

III
e
 part., ch. XV.) 

36. Lôamour torturant et r®confortant rend capable de sauver les ©mes  

Un jour que Sîur Marie-Josèphe Kumi souffrait beaucoup, son Bien-Aimé lui rappela 

son rôle de martyre de la charité, lui montra plusieurs milliers de pécheurs près de tomber 

en enfer, et lui dit : « La charité cause tes douleurs, mais elle te réconfortera ; elle ne 

laissera en toi aucune partie de saine, mais tu conserveras la vie ; elle te donnera toujours 

les forces n®cessaires pour supporter de nouvelles peines. Je tôai appel®e dans un ordre 

apostolique, celui de mon serviteur Dominique, parce que je tôai choisie aussi pour la 

pêche des âmes. Par cet amour torturant tu en prendras une multitude. » (Vie, ch. IX.)  

37. Il faut toujours des expiations parce quôil y a toujours des p®ch®s  

Ma vie, raconte Marie Brotel, est un continuel combat avec Notre-Seigneur afin 

dôobtenir de Lui mis®ricorde pour les ©mes, et la souffrance ne sôarr°te pas non plus. 

Notre-Seigneur me découvre ordinairement toutes les âmes et tous les péchés du monde, et 



 

 

Il me dit : « Ma fille, comment veux-tu quôavec cela je fasse mis®ricorde ! »  Mais je me 

jette à ses pieds, je me jette sur son Cîur en Lui disant : Ou vous me ferez mourir, ou vous 

ferez miséricorde. A la fin, Il me dit : « Je ne puis donc rien te refuser »  . Quelquefois je 

me plains à Lui : Pourquoi, lui dis-je, faut-il toujours recommencer à vous demander ? « 

Ma fille, me répond-Il, c'est que les crimes des hommes continuent et ne s'arrêtent pas « 

(Vie, ch. 11) 

38. La mission du peuple choisi. Une âme juste et mille pécheurs 

Un jour, dit Marguerite-Marie, Notre-Seigneur se présenta à moi couvert de plaies, 

ayant son corps tout sanglant et son Cîur tout d®chir® de douleur ; Il ®tait comme tout 

lass® é Il me dit çVoil¨ o½ me r®duit mon peuple choisi, que j'avais destin® pour apaiser 

ma justice et il me persécute secrètement. S'il ne s'amende, je le châtierai sévèrement ; je 

retirerai les justes et j'immolerai le reste à ma juste colère qui s'embrasera contre eux. « 

(Ed. Gauthey, 1; P111.) 

Lorsqu'on eut fait l'ouverture du Jubilé (de 1675), Marguerite-Marie reçut de Notre-

Seigneur les enseignements suivants : Il me fit voir, dit-elle, dans une sévérité de juge, que 

ce n'était pas tant à cause des infidèles que sa justice était irritée, mais que c'était son 

peuple choisi qui s'était révolté contre Lui ; qu'il se servait de la privauté qu'il avait proche 

de Lui pour le persécuter ; que tant qu'il Lui avait été fidèle, il avait toujours lié les mains 

de sa justice pour laisser agir celles de sa miséricorde. «Mais s'ils ne s'amendent tous, 

ajouta-t-Il, je leur ferai sentir le poids de ma justice vengeresse. Une âme juste peut obtenir 

le pardon pour mille criminels.» Pendant matines, poursuit-elle, Il me disait: «Pleure et 

soupire continuellement mon sang répandu inutilement sur tant d'âmes qui en font un si 

grand abus dans ces indulgences, se contentant de couper les mauvaises herbes qui ont crû 

dans leurs cîurs, sans jamais vouloir ¹ter la racine. Mais malheur ¨ ces ©mes qui 

demeurent souillées et altérées au milieu de la sources des eaux vives, puisqu'elles ne 

seront jamais purg®es ni d®salt®r®es.è Ensuite je m'adressai ¨ ce divin cîur et je Lui dis : 

«Mon Seigneur et mon Dieu, il faut que votre miséricorde loge ici toutes les âmes 

infidèles, afin qu'elles se justifient pour vous glorifier éternellement. Et Il me dit 

intérieurement : «Oui, je le ferai, si veux m'en promettre un parfait amendement.» Il me fit 

connaître que la plus agréable prière que je pouvais faire dans ce saint temps de Jubilé, 

c'était de demander trois choses en son nom. La première, d'offrir au Père éternel les 

amples satisfactions qu'Il a faites à sa Justice pour les pécheurs sur l'arbre de la croix, en 

Le priant de rendre efficace le mérite de son sang à toutes les âmes pécheresses. La 

seconde, de Lui offrir les ardeurs de son divin Cîur pour satisfaire ¨ la ti®deur et l©chet® 

de son peuple choisi, en lui demandant que par l'ardent amour qui Lui a fait souffrir la 

mort, il Lui plaise de r®chauffer leurs cîurs ti¯des ¨ son service et de les embraser de son 

amour. La troisième, d'offrir la soumission de sa volonté à son Père éternel, Lui demandant 

par ses mérites la consommation de toutes ses grâces et l'accomplissement de toutes ses 

volontés (E. Gauthey , 2, p142.) 

Le 6 juillet 1920, le Sauveur dit ¨ Sîur Marie-Fidèle pendant son action de grâces : 

«J'ai soif des âmes qui s'offrent en secret à l'accomplissement de ma miséricorde et de mes 

intentions. Je veux déverser sur le monde, pour le sauver, le trop-plein de mon amour, dans 

une mesure surabondante ; mais il faut pour cela que ces âmes me paient. Les hommes 

doivent reconnaître, et ils reconnaîtront et expérimenteront que je suis le Rédempteur, que 



 

 

je suis le Dieu d'amour. J'aime les âmes, j'aime même les plus grands pécheurs. Aucun 

pécheur n'est trop grand pécheur, aucune âme n'est trop mauvaise que je ne veuille l'attirer 

à moi pour lui accorder le pardon et les plus grandes grâces ; aucune âme n'est trop indigne 

que je ne la choisisse comme l'instrument de mes miséricordieuses intentions. » 

Alors, dit la Sîur, je vis ce qu'est une ©me consacr®e ¨ Dieu qui n'est pas pure et 

j'entendis ces paroles : « Ces cîurs infidèles, égoïstes et vides d'amour sont ceux qui 

s'opposent ¨ la grande îuvre de mon amour et de ma mis®ricorde. Ce sont eux qui font 

que les fleuves de cette miséricorde ne coulent pas encore dans leur pleine mesure. Mais 

j'oublierai toute leur infidélité et leur ancienne froideur si maintenant ils s'abandonnent 

tout entiers et sans partage à mon amour et s'ils m'offrent tout dans cette intention. Je ne 

mettrai aucune limite ¨ l'effusion de mes gr©ces pourvu qu'ils s'offrent ¨ moi avec un cîur 

plein de confiance et qu'ils commencent une vie vraiment intérieure. » Le jour suivant, 

Marie-Fidèle entendit encore ces paroles : « L'âme désintéressée et tout abandonnée à mon 

amour ne saurait me procurer une plus grande joie que lorsque, avec une confiance 

illimitée et avec des sentiments d'humilité, elle sollicite ardemment ma miséricorde et 

attend tout de moi en faveur des âmes. » Jésus dit encore : « Une seule âme aimante qui 

me laisse opérer en elle sans aucun obstacle peut obtenir pardon et grâce pour mille 

coupables. » (Ed. Allem., pp 163, 164 ; éd. Franç., pp 173, 174) 

39. Les fléaux de la justice écartés par les mérites d'une âme fidèle. 

Dans le mois de mai 1698, le Seigneur se montra à sainte Véronique Juliani, tenant en 

main trois lances et faisant comprendre à la sainte qu'Il voulait châtier la chrétienté pour 

tant de péchés qui se commettaient. Au mois de septembre suivant, cette vision se 

renouvela souvent ; la sainte alors s'offrit comme victime au Seigneur pour apaiser sa 

justice, et elle entendit cette réponse : « Cette grâce te sera accordée d'ici peu, en la fête de 

la sainte Croix. » Le jour de l'Exaltation de la Croix, le Seigneur se montra de nouveau à 

elle, ayant en main trois lances : « Dis-moi, que veux-tu? » Elle s'offrit alors à souffrir 

pour tous les pécheurs. Le Seigneur lui dit : « Je suis venu pour cela, et ce sera là la grâce 

spéciale que je t'ai promise. Mais fais attention : il t'en coûtera beaucoup et je t'enverrai 

une souffrance telle que tu n'en a jamais éprouvée. » Des trois lances que tenait le 

Seigneur, une était suspendue sur le couvent, une autre sur l'évêque et la troisième tournait 

de toutes parts et produisait de grandes ruines. En même temps paraissait dans l'air une 

grande croix, et le Seigneur lui faisait signe de l'accepter. Seigneur, dit la sainte, apaisez-

vous ; je suis prête à toutes les peines ; oui, que la croix vienne sur moi, pourvu que vous 

ne soyez plus irrité. En ce moment la croix vint se placer devant les deux premières lances 

; seule la troisième continuait ses évolutions. Il fut dit à la sainte que le Seigneur retirait les 

deux premières lances, mais à condition qu'elle endurât de grandes souffrances ; ce qui 

arriva. (Diario, septembre 1698) 

Le Sauveur Jésus apparut à Catherine de Racconigi tenant dans sa main une épée 

ensanglantée. Comprenant que la colère de Dieu allait éclater sur les pécheurs, elle 

redoubla de prières et de larmes. Jésus lui dit : « Ces larmes me sont bien agréables, mais 

comment veux-tu que j'éloigne ma vengeance ? Regarde les scélératesses et les outrages 

que me font les hommes. » Il lui découvrit les péchés de chacun, commençant par les 

adultes et finissant par les enfants. Catherine demeura comme morte à cette vue, mais son 

désir de sauver les âmes s'accrut encore et elle s'offrit à Jésus, heureuse de souffrir pour 



 

 

apaiser sa colère. La voyant persévérer dans ce désir, Jésus lui dit : « J'accepte ton offre, 

mais les douleurs que tu auras à endurer seront si violentes qu'à grand'peine tu échapperas 

à la mort. » 

40. Combien il en coûte à une victime pour désarmer la justice divine 

On lit dans l'autobiographie de saint Marguerite-Marie : Mon Souverain m'ayant fait 

connaître que lorsqu'il voudrait (serait sur le point) d'abandonner quelqu'une de ces âmes 

pour lesquelles il voulait que je souffrisse, Il me ferait porter l'état d'une âme réprouvée, en 

me faisant sentir la désolation où elle se trouve à l'heure de la mort, je n'ai jamais rien 

éprouvé de plus terrible, n'ayant point de termes pour m'en pouvoir expliquer. Car une fois, 

comme je travaillais seule, il fut mis devant moi une religieuse encore vivante, et l'on me 

dit intelligiblement : « Tiens, voilà cette religieuse de nom seulement, laquelle je suis prêt 

¨ vomir de mon Cîur et ¨ abandonner ¨ elle-même. »... Je m'offris à la divine Justice pour 

souffrir tout ce qu'il Lui plairait, afin qu'Il ne l'abandonnât pas. Et il me sembla qu'alors sa 

juste colère s'étant tournée contre moi, je me trouvai dans une effroyable angoisse et 

désolation de toutes parts... Si je voulais lever les yeux, je voyais un Dieu irrité contre moi 

et armé de verges et de fouets prêt à fondre sur moi ; il me sembla voir l'enfer ouvert pour 

m'engloutir. Tout était révolté et en confusion dans mon intérieur. Mon ennemi 

m'assiégeait de toutes parts par de violentes tentations, surtout de désespoir... 

Mon Souverain m'ayant fait porter souvent ces dispositions douloureuses, parmi 

lesquelles m'ayant une fois montré les châtiments qu'Il voulait exercer sur quelques âmes, 

je me jetai à ses pieds sacrés en Lui disant : Ô mon Sauveur, déchargez sur moi toute votre 

colère et m'effacez du livre de vie plutôt que de perdre ces âmes qui vous ont coûté si cher. 

Et Il me répondit : « Mais elles ne t'aiment pas et ne cesseront de t'affliger
69

 ». Il n'importe, 

mon Dieu, pourvu qu'elles vous aiment, je ne veux cesser de vous prier de leur pardonner. 

« Laisse-moi faire ; je ne les peux souffrir davantage. » Et l'embrassant encore plus 

fortement ; Non, mon Seigneur, je ne vous quitterai point que vous ne leur ayez pardonné. 

Et Il me disait : « Je le veux bien, si tu veux répondre pour elles. » Oui, mon Dieu, mais je 

ne vous paierai qu'avec vos propres biens, qui sont les trésors de votre Sacré-Cîur. C'est 

de quoi Il se tint content (Ed. Gauthey, t.2, pp. 106 sq.) 

41. La victime du Sacré-Cîur doit toujours être prête à être immolée pour les 

âmes. 

Notre -Seigneur dit un jour à Marguerite-Marie : « Bois et mange à la sources de mes 

délices pour te rafraîchir, afin que tu marches courageusement ; car tu auras un long et 

rigoureux chemin à faire, où tu auras souvent besoin de prendre haleine et repos dans mon 

Cîur, qui pour cela te sera toujours ouvert. Je veux que ton cîur me soit un asile, o½ je 

me retirerai pour y prendre mon plaisir, lorsque les pécheurs me persécuteront et me 

rejetteront des leurs. Lorsque je te ferai connaître que la divine justice est irritée contre 

eux, tu me viendras recevoir par la sainte communion ; et, m'ayant sur le trône de ton 

cîur, tu m'adoreras en te prosternant sous mes pieds. Tu m'offriras ¨ mon P¯re ®ternel, 

comme je te l'enseignerai, pour apaiser sa juste colère et fléchir sa miséricorde à leur 
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pardonner ; et tu ne feras point de résistance à ma volonté lorsque je te la ferai connaître, 

non plus qu'aux dispositions que je ferai de toi pour l'obéissance, car je veux que tu me 

serves d'instrument pour attirer des cîurs ¨ mon amour. » Mais je ne peux comprendre, ô 

mon Dieu, comment cela se pourra faire ! « Par ma toute-puissance qui a tout fait de rien. 

N'oublie jamais ton n®ant et que tu es la victime de mon Cîur, qui doit toujours être 

disposée à être immolée pour la charité. C'est pour cela que mon amour ne sera pas oisif en 

toi, te faisant toujours agir ou souffrir, sans que tu doives avoir aucune prétention qu'il t'en 

soit mis la moindre chose en ligne de compte pour ton intérêt, non plus que l'ouvrage 

n'appartient à l'outil dont le maître s'est servi pour le faire. Mais, comme je te l'ai promis, 

tu poss®deras les tr®sors de mon Cîur en ®change, et je te permets d'en disposer ¨ ton gr® 

en faveur des sujets disposés. N'en sois pas chiche, car ils sont infinis. » (Ed. Gauthey, t.2, 

p.191) Une fois Marguerite-Marie sentit s'appesantir sur elle la sainteté de son Dieu, elle 

en était comme écrasée. Notre-Seigneur lui dit : « Je ne t'en fais sentir qu'un petit 

échantillon, car les âmes justes la soutiennent, crainte qu'elle ne tombe sur les pécheurs » 

(Ed. Gauthey, t.2, p.176).



 

 

CHAPITRE IX : Foi  

1. Pr®cieuses lumi¯res de la foi ; Vertus quôelle enfante 

Dieu dit à sainte Catherine de Sienne : ñAu ciel la b®atitude de mes serviteurs consiste 

à me voir et à me connaître. Déjà dans cette vie ils ont un avant-goût de la vie éternelle et 

ils jouissent de ce qui fait le bonheur des bienheureux. Comment ont-ils cet avant-goût ? 

Par la vue de ma bonté envers eux et par la connaissance de ma vérité. Cette connaissance 

est dans lôentendement qui est l'îil de lô©me ®clair®e par moi. La pupille de cet îil est la 

sainte foi, dont la lumière fait discerner, connaître et suivre la voie et la doctrine de ma 

v®rit®, le Verbe incarn®. Sans la foi, lôâme ne saurait voir. Elle est comme celui dont un 

voile couvre la pupille qui est sa partie lumineuse de l'îil La pupille de l'îil de lô©me est 

la foi. Si lôamour-propre la couvre du voile de lôinfid®lit®, elle ne peut plus voir. Elle 

poss¯de bien un îil, mais non pas la lumi¯re, dont elle sôest elle-même privée. 

« Ainsi, tu le comprends, mes serviteurs en me voyant me connaissent, en me 

connaissant môaiment, en môaimant sôan®antissent et perdent toute volont® propre. D¯s 

quôils ont perdu leur volont®, ils revêtent la mienne, et moi je ne veux que votre 

sanctification. Leur cîur ®tant tout p®n®tr® de lôamour de ma volont® est ¨ lôabri des 

®pines de la vie. Ils souffrent, il est vrai, du corps, mais ils ne souffrent pas de lôesprit, 

parce que la volonté sensitive, celle qui afflige et tourmente lô©me, est morte. D¯s que 

cette volont® inf®rieure nôexiste plus, la peine dispara´t ; ils supportent tout avec 

reconnaissance, ils se r®jouissent dô°tre ®prouv®s pour moi et ils ne d®sirent que ce que je 

veux. 

« Je permets que le démon les tourmente et que les tentations éprouvent leur vertu. Ils 

résistent par leur volonté qui est affermie en moi ; ils sôhumilient et se reconnaissent 

indignes de la paix, du repos de lô©me ; ils pensent quôils m®ritent  la tribulation, et ils 

vivent ainsi dans la joie et la connaissance dôeux-mêmes, sans éprouver de véritable 

afflictions. Si lô®preuve leur vient des hommes, de la maladie, de la pauvret®, dôun revers 

de fortune, de la privation de leurs enfants ou des personnes qui leur sont chères, ils 

supportent ces épines que le péché a fait naître sur la terre avec la lumière de la raison et 

de la sainte foi. Leurs yeux sont fixés sur moi qui suis la bonté suprême et qui ne peux 

vouloir que leur bien. Tout ce qui leur arrive côest lôamour et non la haine qui le leur 

envoie. La connaissance quôils ont de lôamour que jôai pour eux, les porte ¨ sôexaminer et ¨ 

reconnaître leurs défauts.  A la lumière de la foi ils comprennent que tout bien doit être 

récompensé, toute faute punie et que la moindre faute mériterait une peine infinie, parce 

quôelle est faite contre moi qui suis le Bien infini. Ils regardent comme une faveur dôen 

être punis pendant cette vie, qui passe si rapidement. Ils se purifient ainsi du péché par la 

contrition du cîur et acquièrent des mérites par la perfection de leur patience. Ils savent 

que toutes les peines de la vie sont petites parce que le temps est court ; le temps passe 

comme un éclair et la peine passe avec lui Ils la supportent donc avec patience. Ils 

marchent sur les épines de la terre sans être blessés ; elles nôatteignent pas leur cîur, parce 

que leur cîur nôest plus ¨ eux. Il leur a ®t® ¹t® avec lôamour sensitif pour mô°tre 

®troitement uni par les liens de lôamour. 



 

 

2. Aveuglement des hommes sans foi  

« Lorsque vient lô©ge de la raison, ceux qui sôexercent ¨ la vertu conservent la lumi¯re 

de la foi et enfantent des vertus vivantes qui profitent au prochain. De m°me quôune 

femme qui donne le jour ¨ un enfant, le pr®sente avec joie ¨ son ®poux, ils môoffrent leurs 

vertus vivantes ¨ moi qui suis lô®poux de leurs ©mes. Mais au contraire, les malheureux 

qui ¨ lô©ge de raison ne profitent pas de la lumi¯re de la foi nôenfantent pas les vertus de la 

vie de la gr©ce et ne produisent que des îuvres mortes. Elles sont mortes, parce quôelles 

sont faites dans la mort  du péché et sans la lumière de la foi. 

« On dit que ceux-l¨ ont la foi sans les îuvres et que leur foi est morte. De m°me 

quôun mort ne voit pas, de m°me l'îil de lôintelligence, dont la pupille est couverte, ne 

voit pas. Lô©me ne se conna´t pas, elle ne conna´t pas les p®ch®s quôelle a commis. Elle ne 

conna´t pas ma bont® envers elle. Môignorant et sôignorant elle-même, elle ne hait pas sa 

propre sensualit®, mais elle lôaime et elle cherche ¨ satisfaire ses d®sirs ; alors elle enfante 

des îuvres mortes en commettant de nombreux p®ch®s mortels. Ne môaimant pas, elle 

nôaime pas ce que jôaime, c'est-à-dire le prochain, et elle ne se plait point à faire ce qui 

môest agr®able. 

« Tu vois que leur foi est morte, puisquôelle est sans les îuvres ; les îuvres quôils font 

ne servent point pour la vie ®ternelle, puisquôils nôont pas la vie de la gr©ce. 

3. La foi manifeste lôor et le poison des choses terrestres  

« Tu vois quelle est leur erreur ; mais sôils y tombent, nôest ce pas leur faute ? Ils se 

sont priv®s de la lumi¯re de la foi, et ils marchent ¨ t©tons comme des aveugles, sôattachant 

¨ tout ce quôils touchent. Parce que leur vue est obscurcie, ils ne placent leur affection que 

dans les choses transitoires ; Ils se trompent comme ces fous que s®duit lôor sans prendre 

garde au poison quôil cache. Toutes les choses du monde, ses joies, ses plaisirs, si on les 

possède, si on les goûte sans moi, avec un amour déréglé, sont comme ces scorpions que je 

te montrais dans les commencements. Ils portaient de lôor devant eux et du poison par 

derrière ; il nôy avait pas de poison sans or ni dôor sans poison ; mais cô®tait lôor quôon 

voyait le premier, et personne nô®vitait le poison, ¨ moins dô°tre ®clair® par la lumi¯re de 

la foi. 

« Je tôai dit que ceux qui sont ®clair®s par la lumi¯re de la foi retranchaient le poison 

des sens avec le glaive ¨ deux tranchants de la haine du vice et de lôamour de la vertu ; 

ceux quô®clairent seulement la lumi¯re de la raison acqui¯rent et poss¯dent lôor des choses 

terrestres quôils veulent conserver . Mais ceux qui veulent atteindre la perfection se 

d®tachent de ces biens, de cîur et de fait, spirituellement et réellement ; ceux-là observent 

les conseils de ma vérité. 

« Ceux qui possèdent les biens de ce monde observent les commandements, mais ne 

suivent les conseils que spirituellement. Comme les conseils sont liés aux 

commandements, personne ne peut observer les commandements sans observer les 

conseils, non pas toujours de fait, mais dôintention. En possédant les richesses du  monde, 

on doit les posséder avec humilité, et non pas avec orgueil ; on doit les posséder comme 

une chose prêtée, car ma bonté ne vous la donne que pour votre usage. Vous ne les avez 

quôautant que je vous les donne, vous ne les conservez quôautant que je vous les laisse et je 

ne vous les laisse quôautant que je vois quôelles servent ¨ votre salut. Côest ainsi que vous 



 

 

devez en user. 

« Si lôhomme en use de la sorte, il observe les commandements, puisquôil môaime par-

dessus toutes choses et quôil aime le prochain comme lui-m°me. Il vit avec un cîur libre, 

il ne sôattache pas aux richesses par le d®sir, il ne les aime pas et ne les tient que de ma 

volont®, et, sôil les poss¯de mat®riellement, il nôen observe pas moins le conseil dans son 

cîur, parce quôil sôest purifi® du poison de lôamour d®r®gl®. » (Dialogue, ch. XLVI et 

XLVII.)  

4. Le grand malheur du monde côest le manque de foi  

Dans un ravissement où Dieu se fit connaître à sainte Thérèse comme souveraine 

Vérité, elle entendit ces paroles : « Ce que je fais pour toi, en ce moment, nôest pas peu de 

chose ; côest une des plus grandes  grâces dont tu me sois redevable car tous les maux qui 

arrivent dans ce monde viennent de ce quôon nôy a pas une connaissance claire des v®rit®s 

de l'£criture dans laquelle il nôest pourtant pas un point qui ne doive sôaccomplir. » (Vie, 

ch. XL.) 

Dans une extase quôelle eut au mois de f®vrier 1812, Marie-Joseph Kumi fut comme 

transportée dans les régions célestes ; il lui fut donn® de comprendre lôaccomplissement de 

toutes les vérités, la perfection et le sens de tous les mystères ; mais ce quôelle comprit 

alors, elle ne put jamais lôexprimer. ç Ce que je fais pour toi, entendit-elle ensuite, est une 

grande chose dont tu dois mô°tre reconnaissante, car tout le dommage dont souffre le 

monde vient de ce quôil ne conna´t pas ma v®rit® dans sa pleine lumi¯re. Celui qui môaime 

sincèrement  reconna´tra que tout ce qui ne môest pas agr®able est mensonge. »  La 

voyante d®clara quô¨ partir de ce moment elle vit constamment dans une lumière très claire 

que tout ce qui ne se rapporte pas ¨ lô®ternit® nôest que vanit® et mensonge. (Vie, ch. 

XVII.)  

5. Jésus demande une foi pleine  

Jésus avait promis à Sîur Marie-Aimée de lui accorder pleine rémission des peines 

dues à ses fautes. Un doute lôassaillant, elle dit au divin Ma´tre : Est-il possible que vous 

me fassiez une telle faveur ? ï « Il nôy a que ton incr®dulit® qui môen emp°cherait », 

répondit-il dôun ton s®v¯re. 

Une autre fois, Il lui dit que les incrédules en raisonnant et en voulant se rendre compte 

de tout perdaient à la fois Dieu et le ciel, et que les âmes qui, en matière de spiritualité 

veulent trop scruter, soit en elle, soit dans les autres, perdent ses grâces de choix. (Vie, ch. 

XVII.)  

6. La foi mystique ou infuse ®claire lô©me sur les perfections incompr®hensibles de 

Dieu 

Le Père éternel donna à sainte Marie-Madeleine de Pazzi cette instruction : « Par la 

communication de mon Essence, je répands en vous une connaissance de moi si profonde, 

si claire, si intime, quelle para´t moins appartenir ¨ la foi quô¨ la vision. Cette connaissance 

produit en vous une perp®tuelle admiration, dôo½ na´t un intime et immense amour. Elle est 

un v°tement nuptial dont lô©me est justement glorieuse, v°tement ï tissu ï qui le croirait ? 

ï de lumi¯re et de t®n¯bres, semblable ¨ celui quôon me pr°te en disant que je suis rev°tu 



 

 

de la lumi¯re comme dôun v°tement, et que jôhabite au milieu de t®n¯bres inaccessibles. 

En effet, plus mon immensité me rend clair et connaissable en moi-même, plus je suis  

incompréhensible aux créatures à cause de leur incapacité. En cela je ressemble au soleil 

qui nôest jamais moins visible que lorsquôil brille le plus ; et de m°me quôon ne peut voir 

le soleil avec une autre lumière que la sienne, je ne puis non plus être connu intimement si 

ce nôest par la lumi¯re que je r®pands dans les ©mes. » ( IV
e
 part., ch. XII.) 

7. Mariage mystique dans la foi  

Lô©me de sainte Catherine de Sienne croissait, chaque jour, en la gr©ce de son Cr®ateur. 

Elle volait plus quôelle ne marchait dans le chemin de la vertu. Son cîur sô®prit du saint 

d®sir dôavoir et dôatteindre le degr® parfait de la foi, afin que, par ce moyen, 

immuablement soumise à son Epoux, dans une inviolable fidélité, elle lui devint encore 

plus agréable. A lôexemple des disciples
70
, elle se mit donc ¨ demander au Seigneur quôil 

voulût bien lui donner une foi plus grande, si solide que nulle force contraire ne pût la 

briser et lôabattre. Elle entendit alors dans son ©me cette r®ponse du Seigneur: ç Je 

tô®pouserai dans la foi. » Souvent et longtemps la vierge répéta la même prière, et toujours 

le Seigneur renouvelait la même réponse. 

On ®tait aux jours qui pr®c¯dent le car°me. Au moment de cesser lôusage de la chair et 

des aliments gras, les fidèles célèbrent alors une f°te toute mondaine quôon pourrait 

appeler « la fête du ventre ». Notre sainte recueillie dans le secret de sa cellule, cherchait, 

dans le je¾ne et la pri¯re, le visage de lô®ternel Epoux, et r®p®tait avec une grande ferveur 

et plus dôinstance que jamais la prière que nous avons dite. Le Seigneur lui répondit : « Tu 

as rejeté loin de toi et fui à cause de moi toutes les vanités de ce monde ; méprisant toutes 

les délectations de la chair, tu as mis en moi seul le plaisir de ton cîur. Voilà pourquoi, en 

ce temps où toutes les autres personnes de ta maison sont à la joie de leurs festins et fêtent 

leur corps, jôai voulu, moi aussi, c®l®brer solennellement avec toi la f°te des ®pousailles de 

ton ©me. Ainsi que je te lôai promis, je veux tô®pouser dans la foi. » Le Seigneur parlait 

encore quand apparurent la Vierge, sa très glorieuse Mère, le bienheureux Jean 

lô®vang®liste, le glorieux ap¹tre Paul, le tr¯s saint Dominique, p¯re de la religion ¨ laquelle 

appartenait Catherine, et avec eux tous, le prophète David ayant en main son harmonieux 

psaltérion. Pendant que cet instrument résonnait sous les doigts du saint roi, avec une 

suavité qui dépasse toute imagination, la Vierge, Mère de Dieu, prit avec sa main très 

sainte la main de notre vierge, en étendit les doigts vers son Fils et Lui demanda quôIl 

daignât épouser Catherine dans la foi. Le fils unique de Dieu, faisant un signe tout 

gracieux dôassentiment, pr®senta un anneau dôor dont le cercle ®tait orn® de quatre perles, 

et dont le chaton renfermait un diamant dôincomparable beaut®. Avec sa main droite, Il mit 

cet anneau ¨ lôannulaire de la main droite de notre vierge et lui dit : « Voici que moi, ton 

Cr®ateur et ton Sauveur, je tô®pouse dans une foi que tu conserveras sans aucune atteinte 

jusquôau jour où tu célèbreras, dans les cieux, avec moi, tes noces éternelles. Courage 

donc, ma fille, accomplis d®sormais virilement et sans aucune h®sitation toutes les îuvres 

que lôordre de ma Providence te remettra entre les mains. Parce que tu es arm®e de la force 

de la foi, tu triompheras heureusement de tous tes adversaires. » (Vie, par le bienheureux 

 Raymond de Capoue, II
e
 part., ch. XII. Traduction du P. Hugueny,  Lethielleux.) 

                                                 
70 Voir saint Luc, XVII, 5.  



 

 

Le jour où eut lieu son mariage mystique, la Mère Marie-Dominique Moes entendit le 

Seigneur lui dire : «  Moi, ton Cr®ateur qui tôai aim®e de toute ®ternit®, ton Sauveur et ton 

Epoux, je tô®pouse dans la foi que tu conserveras pure et sans tache jusquô¨ la fin de ta vie. 

Les puissances infernales sôacharneront contre toi, mais avec lôaide de ma grâce tu 

garderas ta foi intacte et sans tache. Oui, sois forte dans la foi. Soumets-toi fidèlement et 

généreusement à ma volonté sainte. Tu surmonteras toutes les difficultés dans la force de 

mon Cîur divin. » (Vie, I Teil, Kap. VIII, ch. 1er.) 

CHAPITRE X : Espérance 

I. Motifs de notre Espérance  

1. Les mérites de Jésus, fondement de notre espérance  

Dieu dit à sainte Catherine de Sienne: « Jôai donn® ¨ lôhomme le secours de 

lôesp®rance. D¯s quô¨ la lumi¯re sainte de la foi, il contemple le prix du sang précieux qui 

a ®t® pay® pour lui, cette vue doit mettre dans son cîur une esp®rance ferme et la certitude 

de son salut. Lôhonneur lui est rendu par les opprobres de J®sus crucifi®; car, sôil môa 

souvent offensé par tous les membres de son corps aussi, Jésus, mon Fils bien-aimé, a 

souffert dôatroces tourments. Son humble ob®issance a corrig®, purifi® la d®sob®issance 

dôAdam et de sa post®rit®. Par cette ob®issance, vous avez tous acquis la gr©ce, comme par 

la désobéissance de votre premier père vous aviez tous contracté la faute. » (Dialogue, ch. 

CXXXVI.)  

2. J®sus couvre de ses m®rites lô©me confiante  

Un jour, se trouvant peu préparée pour la communion, sainte Gertrude supplia la divine 

Vierge et toutes les saintes ©mes de la terre et du ciel dôoffrir à Dieu pour elle les 

dispositions quôelles avaient eues dans la r®ception des gr©ces qui leur avaient ®t® 

accordées. Elle demanda à Notre- Seigneur de vouloir bien offrir pour elle cette perfection 

dont il ®tait rev°tu, lorsquôau jour de lôAscension, il se présenta à Dieu le Père pour obtenir 

sa glorification, le Seigneur lui dit : ? Tu as gagné par ta prière de paraître aux habitants du 

ciel avec tout le mérite que tu as demandé. Pourquoi te défierais-tu de moi, qui suis le 

Dieu tout-puissant et bienfaisant, comme si je ne pouvais faire ce que peut tout homme sur 

la terre qui, ayant un vêtement ou un ornement, peut en revêtir ou en parer son ami et faire 

que par là son ami apparaisse avec le même éclat dont il brille lui-même ? ? (Liv. III, ch. 

XXXIV.)  

3. Le Seigneur enferme la justice dans la miséricorde  

Un jour que, dans une pr®dication, on sô®tait ®tendu longuement sur la justice divine, et 

que Gertrude nôosait plus sôapprocher du divin Sacrement, le Seigneur lôencouragea : « Si 

tu ne veux pas regarder avec les yeux int®rieurs les bont®s que jôai pour toi en tant de 

diverses manières, regarde au moins avec les yeux de ton corps. Vois comme je suis 

enfermé dans un vase étroit pour venir au devant de toi, et sache pour certain que la 

rigueur de ma justice est aussi complètement enfermée par la mansuétude de ma 

mis®ricorde dont jôoffre un exemple si frappant envers le genre humain, dans la 

dispensation de ce sacrement. » (Liv. III, ch. XVIII, n°18; éd. lat., p. 155.) 



 

 

4. Pourquoi le pécheur obtient si facilement son pardon 

Le Seigneur dit à Gertrude : « Il sera bon de faire conna´tre aux hommes lôavantage 

quôils trouveront ¨ se souvenir sans cesse que moi, le fils de la Vierge, je me tiens debout 

pour le salut du genre humain devant Dieu le p¯re, et que, sôils viennent à commettre en 

leur cîur quelque faute, par fragilit® humaine, jôoffre pour eux mon Cîur sans tache ¨ 

Dieu le Père ; sôils p¯chent par la bouche, je lui offre ma bouche tr¯s innocente ; sôils 

p¯chent par les îuvres de leurs mains, je lui pr®sente mes mains percées ; et de même 

pour toutes les autres fautes quôils commettent, mon innocence apaise incontinent mon 

P¯re, afin que, se repentant, ils obtiennent toujours facilement leur pardon. Côest pourquoi 

je voudrais que mes élus, après avoir imploré et reçu le pardon de leurs péchés, me 

rendissent de continuelles actions de gr©ces, pour leur avoir obtenu dô°tre si facilement 

exaucés. » (Liv. III, ch. XL.) 

5. Dieu supplée à la faiblesse humaine  

Saint Elz®ar ou Augias de Roublans, Comte dôArian, ®tait sur le point dôabandonner 

ses richesses et de se retirer dans la solitude, quand il lui sembla quôune voix lui disait, au 

fond de son cîur, de ne point changer dô®tat. Mais si je demeure au monde, comment 

pourrai-je, dans une chair fragile, conserver la ferveur dont je me sens présentement 

animé ? ï Je sais ce que vous pouvez et ce que vous ne pouvez pas ; je suppléerai à cette 

faiblesse, gardez votre virginité, et ayez confiance en moi. (Petits Bollandistes, au 26 

septembre.) 

6. Dieu proportionne les épreuves aux forces de chacun  

Gertrude priant pour une personne affligée, reçut cette réponse : « Nôaie point de 

défiance, je ne permets jamais que mes élus soient accablés au dessus de leurs forces et je 

suis toujours aupr¯s dôeux pour r®gler le fardeau quôils portent. Une mère qui veut 

r®chauffer son petit enfant tient toujours sa main entre le feu et lôenfant ; ainsi, quand je 

trouve à propos de purifier mes justes par la tribulation, je ne le fait pas pour les écraser, 

mais seulement pour les éprouver et les sauver. » (Liv. III, ch. LXXXIV.)   

7. Pourquoi craindre quand Dieu est là ? 

Sainte Thérèse, assaillie de grandes tribulations à cause de la fondation du couvent de 

Saint-Joseph dôAvila, fut rassur®e par ces paroles du Seigneur : « Ne sais-tu pas que je 

suis  tout-puissant ? Que crains-tu ? è et il lôassura que le monast¯re subsisterait. Au sujet 

de son entrée dans son nouveau couvent, Il lui avait dit « dôentrer comme elle pourrait et 

quôelle verrait ensuite ce quôIl ferait ». En effet Dieu lui vint en aide dôune mani¯re 

admirable. 

Cette même sainte Thérèse se trouvant un jour fort indécise à cause des difficultés 

quôelle rencontrait dans ses fonctions, le divin Ma´tre lui fit ce tendre reproche : « Que 

crains-tu ? Quand est-ce que je tôai manqu® ? Je suis le m°me aujourdôhui que jôai toujours 

été. Ne laisse pas de faire ces deux fondations. » (Fondations, ch., XXIX.)  

La vénérable Mère Marie de Sales Chappuis reçut un jour une semblable leçon. 

Considérant la communauté, a-t-elle raconté, je bénissais Dieu de toutes les grâces dont Il 

la comblait ; nos sîurs, disais-je, sont vertueuses et faciles à conduire ; mais après moi, 



 

 

Seigneur, ajoutai-je avec un peu dôinqui®tude. Aussit¹t le Seigneur, prenant un ton de 

maître répondit : « Jôy serai, moi. » (Vie, ch. x.) 

II. La confiance est un devoir 

8. N®cessit® de lôesp®rance. Malheur de ceux qui ne mettent pas leur esp®rance en 

Dieu 

Instruction donnée à sainte Catherine de Sienne : « On ne peut servir sans espérance. 

Le serviteur qui sert son ma´tre le fait dans lôespoir de lui plaire ou dans lôattente de 

quelque r®compense, de quelque avantage. Il ne servira jamais lôennemi de son ma´tre, 

parce quôil ne peut en retirer quelque profit, et parce quôil perdrait m°me ce quôil a droit 

dôattendre de celui dont il est le serviteur. Apprends, ma fille bien-aim®e, quôil en arrive 

ainsi pour lô©me. 

« Il faut que lô©me esp¯re en moi et quôelle me serve, ou quôelle esp¯re en elle-même et 

dans le monde et quôelle le serve. Elle sert le monde hors de moi autant quôelle aime la 

sensualit® et quôelle lui ob®it. Si elle le sert, côest quôelle trouve dans ce service et cet 

amour un avantage, une jouissance qui lui plait. Son espérance, placée dans une chose 

finie, est vaine et passag¯re. Lô©me se trompe et nôatteint pas le but quôelle désirait. Tant 

quôelle esp¯re en elle et dans le monde, elle nôesp¯re pas en moi, puisque je hais le monde, 

côest-à-dire les vains d®sirs de lôhomme. 

« L'Âme, au contraire, qui espère en moi et qui me sert de tout son cîur, refuse 

nécessairement sa confiance au monde et ne saurait la placer dans sa propre faiblesse. Son 

esp®rance est plus ou moins parfaite, selon le degr® de son amour pour moi, et côest dans 

la m°me mesure quôelle go¾te ma Providence. Ceux qui esp¯rent en moi et me servent 

dans le seul but de me plaire, la go¾tent mieux que ceux qui le font ¨ cause du profit quôils 

en retirent, ou du bonheur quôils trouvent en moi. 

« Ces parfaits et ces imparfaits sont lôobjet de ma plus tendre sollicitude, pourvu quôils 

nôesp¯rent pas en eux-mêmes ; car la pr®somption, cette esp®rance de lôamour-propre, 

obscurcit lôintelligence et la prive de la sainte lumi¯re de la foi. 

« Les présomptueux prennent la lumière pour les ténèbres et les ténèbres pour la 

lumi¯re, et parce quôils ont mis leur esp®rance et leur soin dans les ténèbres, ils murmurent 

et tombent dans lôimpatience. 

« Vois ma fille, quelle est la folie de leur pensée. Comment peuvent-ils croire que moi, 

qui suis lô®ternelle et souveraine Bont®, je puisse vouloir autre chose que leur bien dans les 

petites choses que je permets tous les jours pour leur salut, lorsquôils savent par exp®rience 

que, dans les grandes, je nôai dôautres but que leur sanctification ? » (Dialogue, ch. 

CXXXVI.)  

9. Jésus réclame notre confiance  

 Comme sainte Marguerite-Marie recevais souvent des communications de Notre- 

Seigneur, on crut et on dit autour dôelle que le d®mon ®tait lôauteur de tous ces faits 

extraordinaires. Elle en conçut de grandes craintes et fit tous ses efforts pour résister à 

lôEsprit qui la conduisait. Mais, raconte-t-elle, mon Souverain se jouait de tout cela et me 

rassurait si fort quôIl dissipait toutes mes craintes au premier abord, disant : « Quôas-tu à 



 

 

craindre entre les bras du Tout-puissant ? Pourrait-Il bien te te laisser périr en 

tôabandonnant ¨ tes ennemis, apr¯s sô°tre rendu ton P¯re, ton ma´tre et ton gouverneur d¯s 

ta plus tendre jeunesse, en te donnant de continuelles preuves de lôamoureuse tendresse de 

mon divin Cîur dans lequel m°me jôai ®tabli ta demeure actuelle et ®ternelle. Pour  plus 

grande assurance, dis-moi quelle plus forte preuve tu souhaites de mon amour et je te la 

donnerai. Mais pourquoi combats-tu contre moi qui suis ton seul, vrai et unique ami ? » 

(Ed. Gauthey, II, p. 90.) 

Le Seigneur dit à sainte Mechtilde : Repose ici, appuyée sur le Cîur de celui qui 

tôaime, afin de ne pas tôinqui®ter dans la prosp®rit® ; repose ici dans le souvenir des 

bienfaits de ton Bien ïAim® et ne tôinqui¯te pas dans lôadversit®. » (II
e
 part., ch. XVII.) 

Françoise de la Mère de Dieu fut quelques jours en proie ¨ une grande crainte dô°tre 

tromp®e. Elle pensait quôelle m®ritait dô°tre damn®e. Sur quoi Notre-Seigneur lui dit : 

« Dieu a tant aim® le monde quôIl lui a donn® son Fils unique, afin que quiconque croit en 

Lui ne p®risse pas, mais quôIl ait la vie ®ternelle. (Saint Jean, III, 16.) Si vous croyez en 

moi, vous devez croire que vous serez sauvée. » (Vie, ch. XIII.) 

10. Point de défiance  

La Mère Marie du Divin Cîur hésitait depuis quelques jours à écrire quelques mots 

dictés par le Sacré-Cîur et destinés à un religieux :  « Pourquoi, dit Jésus, veux-tu le 

priver et retenir ces paroles de consolation ? ï Je crains quôelles ne viennent pas de Vous.- 

Tôai-je donc quelquefois trompée ? Pourquoi doutes-tu de moi ? ï A cause de mon 

indignité. Ne puis-je donc pas allumer le feu avec du bois mort ? Plus ta misère est grande 

et plus il y a de gloire pour moi ¨ me pencher avec amour et môabaisser vers toi. » (Vie, ch. 

IX.) 

« Je suis ton espérance certaine, dit un jour Notre-Seigneur à la Mère 

 Clément. Tu ne dois jamais entrer en défiance. Les âmes qui m'aiment 

 espèrent toujours, et la fidélité qu'elles ont de tout attendre de mon 

 amour les empêche d'être confondues. » (Vie, 1915, p. 364.) 

11. Jésus souffre de notre défiance 

Une fois, raconte Jeanne-Bénigne Gojoz, le doux Sauveur me dit qu'Il  souffrait en moi 

; ce qui me fit entrer dans une humble et amoureuse recherche de la cause de cette 

souffrance. « La cause de ma souffrance en  toi, me dit-ll, c'est que tu te laisses trop saisir 

par la crainte qu'on te  donne que je ne sois pas l'auteur de tes grâces, ce qui fait que tu 

n'en tires  pas le grand profit que j'en prétends pour toi et pour les autres. Par ces  

appr®hensions, je suis ¨ l'®troit dans ton cîur qui m'est si cher, et dont le s®jour m'est si 

délicieux. Si tu le tenais exempt de ces doutes, qui te  rendent pusillanime, tu me ferais un 

insigne plaisir. Hé! Bénigne, quand  mes grâces ne t'inspireraient que ce grand désir des 

souffrances, cet  amour si ardent pour l'accomplissement de ma volonté, quand elles  

n'aideraient qu'à te conduire à mon intime union, ne feraient-elles pas  assez en toi pour 

être estimées des grâces véritables. » (Vie, 2° part,  ch. 1
er
.)   



 

 

« Fille ingrate, dit un jour le Sauveur à Anna-Maria Taïgi
71

, qui n'as pas  voulu te 

rappeler tant et de si beaux avertissements, tant de commandements que je t'ai donnés ! Tu 

t'es laissée vaincre par la tristesse et par le manque de confiance ; tu ne te rappelles donc 

plus que ton  Bien-Aimé est là, ouvrant les bras pour te recevoir ? » (Vie par Mgr  Luquet, 

ch. 6.)   

Le Seigneur dit à Bénigna Consolata (4 mai 1916) : « Je puis en un  moment réparer 

tout le passé d'une âme, pourvu que cette âme me traite  en Dieu, c'est-à-dire qu'elle ne 

borne pas ma bont® par sa m®fiance, quôelle ne resserre pas ma miséricorde avec ses 

angoisses, quôelle ne mesure pas mon amour au sien
72

 . » 

12 On ne croit pas assez ¨ lôamour de J®sus 

Marie aimée de Jésus ayant eu un doute sur la continuité des grâces extraordinaires 

quôelle recevait, J®sus le chassa par cette parole de l'Écriture : Mes d®lices sont dô°tre avec 

les enfants des hommes. « Voilà, ajouta-t-Il, lôarme avec laquelle tu dois te défendre des 

inqui®tudes que le d®mon cherche ¨ tôinspirer et avec laquelle tu peux terrasser et r®duire 

au silence tous les incrédules. » (Vie, ch. XVII.) Comme on cherchait à lui inspirer 

beaucoup de craintes sur la voie par laquelle Notre-Seigneur la conduisait, Notre-Seigneur 

lui dit : « Et moi je viens te donner une crainte, mais elle doit te faire dominer toutes les 

autres : côest celle de te défier de moi. » (Vie, ch. XVIII.) 

« Tu ne crois pas assez que je tôaime dôun amour tr¯s tendre, a dit J®sus ¨ Gertrude-

Marie, tu nôes pas assez p®n®tr®e de cette pens®e que tu dois °tre petite fille avec moi. Il y 

a en toi un sentiment de crainte trop grande que je veux que tu remplaces par un sentiment 

dôamour filial. » (27 janvier 1907.)  Il faut que la joie surpasse la crainte ; la crainte 

excessive nôest pas le sentiment dôune enfant aimante. Et tant que ton ©me ne se dilatera 

pas dans la joie, dans la   confiance, dans lôabandon, il y aura obstacle. » (17 février 1907.) 

« Ce qui arr°te lôeffusion divine dans ton ©me, côest ton manque de simplicit®, dôabandon 

avec ton P¯re c®leste. Je voudrais combler ton ©me et tu môemp°che de faire ce que je 

désire pour toi. » (14 avril 1907.) Gertrude-Marie fait encore cette remarque, quôelle dit lui 

avoir été faite par Jésus : « Nous disons : Dieu môaime beaucoup, Dieu est tr¯s tendre, et 

nous ne sommes pas convaincus de cette vérité ; côest ce qui nous emp°che dôarriver au 

v®ritable amour, côest ce qui nous emp°che de correspondre enti¯rement aux desseins de 

Dieu sur nous (côest Notre-Seigneur qui dit cela). » (13  novembre 1907.) Une autre fois le 

bon Ma´tre lôinvitait ¨ la douce familiarit® avec Lui : « Si tu savais, môa dit J®sus, ce que 

peut sur mon Cîur, une âme qui se livre doucement à cette familiarité. Je ne peux rien lui 

refuser. Et je voudrais que cette disposition de mon Cîur fût mieux connue et cette douce 

familiarité mieux pratiquée. » (24  mai 1907.) 

                                                 
71 La bienheureuse Anna-Maria Taïji (1769 -1837), tertiaire de l'0rdre de la Sainte -Trinité,  

  vécut à Rome dans l'état du mariage et y mourut en grande réputation de sainteté . (Vie, par Mgr Luquet, Paris, 

1863.) 

72   Dieu ne peut -il pas faire produire ¨ lõ©me, en de tr¯s courts instants, des actes dõamour si purs, si profonds, si 

g®n®reux, si intenses, quõils r®parent ce qui a ®t® vicieux, quõils remplacent ce qui a ®t® n®glig®, quõils fassent regagner ce 

qui a été perdu  ? 



 

 

13. Dieu fait des promesses consolantes et veut quôon y ait foi 

Notre-Seigneur dit à sainte Catherine de Sienne : « Apprends donc, ma très douce fille 

que désormais que les jours de ton pèlerinage serons remplis de mes dons. Ces dons seront 

si nouveaux et si merveilleux quôils provoqueront lô®tonnement et lôincr®dulit® des 

hommes ignorants et charnels. Beaucoup m°me de ceux qui tôaiment seront h®sitants et 

soupçonneront quelque illusion ; tout cela arrivera ¨ cause de lôexc¯s de mon amour. Car 

jôinfuserai dans ton âme une telle abondance de grâces que, dans son débordement, cette 

grâce rejaillira merveilleusement sur ton corps, qui en recevra et gardera un mode de vivre 

tout ¨ fait extraordinaire. De plus, ton cîur sôenflammera dôun z¯le si imp®tueux pour le 

salut du prochain quôoublieuse de ton sexe, tu changeras compl¯tement toutes tes 

habitudes. Non seulement tu ne fuiras plus, comme tu avais coutume de le faire, la 

compagnie des hommes et des femmes, mais pour le salut de leurs ©mes, tu tôexposeras 

dans la mesure de tes forces à toutes les fatigues. Beaucoup en seront scandalisés, de là des 

contradictions qui r®v¯leront des pens®es de bien des cîurs
73

. Pour toi, reste toujours sans 

trouble et sans crainte. Toujours je serai avec toi et délivrerai ton âme de la langue perfide 

et des lèvres de ceux qui disent le mensonge
74
. Accomplis virilement ce que lôonction

75
 

tôenseignera car, par toi, jôarracherai beaucoup dô©mes ¨ la gueule de lôenfer, et je les 

conduirai, avec le secours de ma gr©ce, jusquôau royaume des cieux. » (vie, par le 

bienheureux Raymond, II
e
 part., ch. v.)  

14. Il faut jeter en Dieu toute sollicitude 

Jeanne-B®nigne Gojoz, alors charg®e de la cuisine, ayant laiss® un porc quôon avait tu®, 

dans un lieu ouvert, craignait quôil ne f¾t d®rob®, car on bâtissait le monastère et les 

murailles de cl¹ture nô®taient pas encore ®lev®es. Elle se leva et elle se dirigeait de ce c¹t® 

quand Notre-Seigneur lui dit : « Bénigne, remets-toi au lit, repose-toi, jôaurai soin de ton 

pourceau. » Elle obéit, mais d̄ s le matin, elle courut voir si on ne lôavait pas emport® ; sur 

quoi ce doux sauveur lui dit : « Ingrate épouse, ne suis je pas assez puissant pour tenir ma 

parole ? Quel besoin avais-tu de douter que je nôeusse gard® ce qui tôinqui®tait ? Tu tiens 

ton cîur trop ¨ lô®troit ;  je nôaime que les cîurs dilat®s qui se laissent agrandir par 

lôamour et par la confiance. » (Vie, I
re
 partie. ch. VIII.) Ne fut-ce pas pour un manque de 

confiance que Moµse fut priv® dôentrer dans la Terre promise ? 

Toute mon appréhension, a écrit Jeanne-Bénigne, est de rendre stérile en moi les grâces 

quôil môaccorde, et que mon divin Laboureur ne trouve dans ma terre que des chardons et 

des ®pines, mais mon Seigneur J®sus môa dit : « H®, B®nigne, de lô®pine je fais sortir la 

rose, et des montagnes les plus d®sertes lôor et le diamant. Oui, ma fille, esp¯re et crois en 

moi ; le soin que jôai de toi surpassera ton attente et tu tireras d'une ferme confiance 

lôescarboucle, le diamant  et lôor dôun vrai amour. Bien quôen te remuant toi-même, tu 

crois que tu remues lôinfection de toute mis¯re, souviens-toi que je tôaime, et que l¨ o½ 

abondent la misère et la pauvreté, là aussi je verse ma miséricorde et la richesse de ma 

grâce. » (Ibid.) 
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15. Notre confiance ne doit être diminuée ni par le souvenir de nos fautes, ni par la 

vue de notre faiblesse 

Le Sauveur a dit un jour à Marguerite de Cortone : « Nôaie point de crainte sur la 

pleine et enti¯re r®mission de tes fautes. Je tôaie plac®e pour devenir la lumi¯re ®clatante 

de ceux qui sont assis à lôombre de leurs vices et un foyer de chaleur ¨ ceux qui 

croupissent dans la ti®deur afin quôils môaiment avec ferveur. Je tôai destin®e ¨ servir 

dôexemple aux p®cheurs afin quôils comprennent clairement que sôils c¯dent ¨ mes 

inspirations, et sôils se préparent à recevoir de moi leur justification, je suis toujours prêt à 

user envers eux de la m°me mis®ricorde dont jôai us® envers toi. » (Ch. II, & 5.) 

Une autre fois que la m°me sainte sôhumiliait et sôeffrayait en m°me temps en pensant 

à son inconstance et à sa faiblesse, le Seigneur lui fit ce tendre reproche : « Marguerite, ma 

fille, aucun des saints nôaurait eu la force de supporter ses tourments, si la gr©ce ne lôavait 

soutenu. Pourquoi douter alors que je nôagisse de m°me ¨ ton ®gard en rendant ®galement 

infrangible le vase de ton âme au milieu des peines et des tourments que tu dois endurer. » 

(Ch. IV,  17.) 

Le divin Maître mit Bénigna en garde contre le découragement : « Le plus grand mal 

que le démon fait aux âmes, lui dit-il un jour, après leur avoir fait commettre le péché, 

côest la d®fiance. Tant quôune ©me ¨ confiance, la route est encore ouverte devant elle, 

mais quand le d®mon parvient ¨ lui fermer le cîur par de la d®fiance, oh ! Comme Il me 

faut lutter pour reconqu®rir cette ©meé Ecris, ma B®nigna, ®cris pour quôon le sache ; il 

est certain que 100 p®ch®s môoffensent plus quôun seul ; mais si ce péché unique était un 

p®ch® de d®fiance, il me frapperait au Cîur plus que les cent autres, car la d®fiance blesse 

mon Cîur au plus intime : jôaime tant les hommes. » (Notice, p. 88.) 

« Sais-tu quelles sont les âmes qui profitent le plus de ma bonté ?  Ce sont celles qui 

ont le plus de confiance. Les ©mes confiantes sont les voleuses de mes gr©cesé Ecris donc 

que lôagr®ment que je trouve dans une ©me confiante est indicible. » (Notice, p. 87. ) 

Jôavais mis une fois, raconte Benigna Consolata, une petite statuette en métal 

repr®sentant J®sus, sur la feuille o½ jô®crivais : un léger mouvement la fit tomber ;  alors, la 

relevant, je donnai un baiser à Jésus et je Lui dis : « Si tu nô®tais pas tomb®, ce baiser, tu 

ne lôaurais pas eu. »  Et Lui me dit avec toute sa douceur « Il en est ainsi, ô ma Bénigna, 

quand tu commets quelques faute sans attention, côest comme un baiser que tu me donnes, 

et que tu ne môaurais pas donn® si tu nôavais pas commis cette imperfection. » (Pp. 89, 

90.) 

16. Jésus supplée à ce qui nous manque 

Agn¯s de Langeac, p®n®tr®e du sentiment quôelle ne faisait rien de bon en sa charge de 

maîtresse des novices, suppliait Notre-Seigneur dôinspirer ¨ sa prieure de la lui ¹ter ; une 

voix lui dit : « Pourquoi ne veux-tu pas élever mes épouses et les perfectionner en mon 

amour ?  A quoi bon y apporter tant de difficultés? » - Eh ! bon Jésus, répondit-elle, ce sont 

mes grands d®fauts et mon extr°me ignorance qui me rendent incapable de môen acquitter. 

En même temps, la voix lui dit par trois fois : « Travaille, travaille, travaille, et je 

suppléerai à tout. » (II
e
 part., ch. X.) 



 

 

17. Nous devons demeurer confiants même quand nous ne nous sentons pas exaucés 

Gertrude, priant pour les personnes qui sô®taient recommand®es ¨ elle, dit au Seigneur ; 

Quôen revient-il, mon Seigneur, aux personnes pour lesquelles jôai pri®, puisquôelles ne 

sentent pas lôeffet de mes demandes, ni nôen reoivent aucune consolation ? Le Seigneur 

répondit : « Lorsquôun roi, apr¯s une longue guerre, vient ¨ faire la paix, ceux qui sont 

®loign®s ne peuvent en avoir connaissance et lôignorent jusquô¨ ce quôon leur mande en 

temps opportun ; ainsi ceux qui sont ®loign®s de moi par la d®fiance ou par dôautres 

d®fauts, ne peuvent sentir que lôon prie pour eux. » Mais Seigneur, reprit Gertrude, il en 

est parmi ceux pour qui jôai pri® qui ne sont pas ®loign®s de vous. ç Côest vrai r®pondit le 

Seigneur, mais celui à qui le roi veut faire connaître ses ordres par lui-même et non par 

dôautres, doit attendre le temps favorable et la commodit® du roi. Côest ainsi que je veux 

leur faire connaître par moi-m°me lôeffet de tes pri¯res au temps qui leur sera le plus 

utile. » (Liv. III, ch. LXXIII.)  

18. Celui qui nôesp¯re pas vaincre sera forc®ment vaincu 

Le fils éternel de Dieu parla en ces termes à sainte Brigitte : « que quiconque veut 

combattre soit courageux ¨ se mettre ¨ lôîuvre ; sôil tombe, quôil se confie, non pas en ses 

propres forces, mais en ma miséricorde. En effet, celui qui se défie de ma bonté, se disant 

à lui-même : si je commence à mortifier ma chair, à jeûner, à veiller, je ne pourrai pas 

persévérer, je ne parviendrai pas à éviter le péché, celui là tombe à bon droit. Donc, que 

celui qui veut soutenir le combat spirituel se confie en moi, quôil esp¯re accomplir ses 

desseins avec lôaide de ma gr©ce. Puis quôil soit r®solu ¨ faire le bien, ¨ ®viter le mal et ¨ se 

relever autant de fois quôil tombera. » (Liv. IC, ch. LXXXIX.)  

III. Puissance de la confiance 

19. Combien Dieu aime et récompense la confiance parfaite 

Notre-Seigneur adressa ces paroles à sainte Mechtilde : « Je te le dis en vérité, il me 

plait beaucoup que les hommes aient une confiance qui leur fasse espérer recevoir de moi 

de grandes choses ; et si quelquôun croit quôapr¯s sa vie je le comblerai de bienfaits bien 

au-delà de son mérite
76
, et môen rend ¨ lôavance des actions de gr©ces, il môest en cela si 

agr®able que, autant quôil peut croire ou pr®sumer, autant et plus encore, je le r®mun¯rerai 

au-del¨ de son m®rite, parce quôil est impossible que lôhomme ne reoive pas ce quôil a cru 

et esp®r®. Côest pourquoi il est utile ¨ lôhomme, et dôesp®rer beaucoup de moi, et de se 

bien confier à moi. » Mechtilde dit alors : O très doux ! sôil vous est si agr®able que les 

hommes aient cette confiance en vous, dites-moi, je vous prie, ce que je dois croire de 

votre ineffable bonté.- Tu dois croire dôune esp®rance certaine quôapr¯s ta mort je te 

recevrai, comme un p¯re recevrait son fils ch®ri et que jamais p¯re nôa si fid¯lement 

partag® lôh®ritage avec son fils, comme je partagerai avec toi tous mes biens, et je me 

donnerai moi-même à toi. Secondement je te recevrai, comme un  ami reçoit son ami le 

plus cher, et je te t®moignerai une amiti® si grande que jamais ami nôen ¨ ®prouv® de 

pareille de son amié Troisi¯mement, je te recevrai comme un ®poux reçoit sa nouvelle 
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®pouse quôil aime uniquement, avec une telle affluence de douceurs et de d®lices, que 

jamais ®poux nôa tendrement charm® son ®pouse comme je te comblerai de tendresses et 

tôenvironnerai du torrent de ma divinit®. » 

La sainte dit à Jésus : Que donnerez-vous à ceux qui croiront et se fieront à vous pour 

ces promesses ?- « Je leur donnerai un cîur reconnaissant qui leur fera recevoir tous mes 

dons avec gratitude. Je  leur donnerai un cîur aimant avec lequel ils môaimeront 

fidèlement ; enfin, je leur donnerai un cîur avec lequel ils me loueront ¨ la faon des 

habitants du ciel qui, me louant dans lôamour, me b®nissent toujours. » ((Liv. III, ch. v.) 

20. Dieu ne refuse rien ¨ lô©me confiante 

Comme une personne interrogeait le Seigneur sans en obtenir de r®ponse et quôelle 

sôen ®tonnait, le Seigneur lui dit : « Je tôai fait attendre ma r®ponse parce que tu nôas pas de 

confiance aux op®rations int®rieures que jôai la bont® dôop®rer en toi, bien diff®rente, en 

cela, de ma bien aimée Gertrude qui, fortement enracin®e dans la vertu de confiance, sôen 

rapporte en tout à ma bonté. Aussi ne lui refuserai-je jamais rien de ce quôelle pourra me 

demander. » (Liv. I
er
 ch. x.) 

Une fois, priant le Seigneur pour plusieurs affaires, Gertrude entendit cette réponse : 

« Sache que toutes tes demandes sont exaucées. » (Liv I
er
, ch. x.) 

Plusieurs consultaient Gertrude dans leurs doutes et en particulier lui demandaient si, 

pour tels ou tels motifs, ils devaient sôabstenir de la communion ; elle les rassurait, parfois 

même elle les y obligeait presque de force. Elle craignit alors que dans ses réponses il ne 

se fût glissé trop de présomption. « Ne crains rien, lui dit le Seigneur, mais sois rassurée, 

ferme et certaine que moi-même, le Seigneur Dieu dont tu es la bien-aim®e, qui tôai 

choisie gratuitement par amour, pour demeurer en toi et y goûter mes délices, je garantis 

une juste réponse à tous ceux qui par toi, viendront me consulter avec dévotion et humilité, 

et je te promets avec certitude que je ne laisserai jamais quelquôun, que je tiendrai pour 

indigne de recevoir le sacrement de mon corps et de mon sang, venir te consulter à ce 

sujet. Ainsi quiconque je tôenverrai, tout accabl® et fatigu®, pour °tre d®livr® de son 

trouble, pourra recevoir de ta bouche lôassurance quôil peut sôapprocher sans crainte, parce 

que, pour ton amour et à ta considération, je ne lui fermerai jamais mon sein paternel mais 

je le recevrai dans lôembrassement de la plus tendre affection, et ne lui refuserai pas de 

doux baiser de paix. » (Liv. I
er
, ch. XIV.) 

Le Seigneur dit à Gertrude : Autant on pourra esp®rer dôobtenir par toi, autant on sera 

s¾r de recevoir de moi. De plus jôaccorderai certainement tout ce que tu pourras avoir 

promis ¨ quelquôun de ma part ; lors même que, pour le moment, à cause de la fragilité 

humaine, il nôen sentirait pas lôeffet, jôop®rerai cependant en lui pour son bien, selon ta 

promesse. » (Ibid.) 

21. La confiance fait violence au Cîur de J®sus 

Le jour des Saints Innocents, Gertrude troublée dans sa préparation à la communion 

par le tumulte de ses pensées, demanda le secours divin. Le Seigneur lui répondit : « Si 

quelquôun, press® dôune tentation humaine, se r®fugie avec une ferme esp®rance sous ma 

protection, il compte parmi ceux dont il est dit : Ma colombe est unique, choisie entre 

mille, dôun seul de ses regards elle a transperc® mon Cîur divin. Cela est si vrai que, si je 



 

 

savais ne pouvoir venir ¨ son secours, mon Cîur en ®prouverait une d®solation si p®nible, 

que toutes les délices du ciel ne la pourraient soulager ; parce que dans mon corps uni à la 

divinit®, les ®lus ont toujours un avocat qui môoblige ¨ leur compatir dans leurs divers 

besoins. » 

- Mon Seigneur, dit-elle, comment votre corps immacul®, dans lequel vous nôavez 

jamais trouvé aucune contradiction, pourra-t-il vous obliger à nous compatir dans nos 

défaillances si diverses ? Le Seigneur répondit :   « On sôen persuadera ais®ment pour peu 

que lôon comprenne ce que lôap¹tre a dit de moi : Il a dû en toutes choses être assimilé à 

ses frères, pour devenir miséricordieux. (Hébr. II, 17.) Le regard unique dont ma bien-

aim®e transperce mon Cîur, côest la confiance assur®e quôelle doit avoir, que, en v®rit®, je 

peux, je suis et je veux lôassister fid¯lement en toutes circonstances ; parce que la 

confiance fait une telle violence à ma tendresse, que je ne puis en aucune manière lui faire 

défaut. »- Mon Seigneur, reprit Gertrude, puisque la confiance est un bien assuré, que 

personne ne peut lôavoir sans votre don, en quoi peut d®m®riter celui qui en est d®pourvu ? 

ï Le Seigneur : « Chacun peut au moins triompher de sa pusillanimité sur la foi des 

Écritures et dire de bouche
77
, sinon de tout son cîur, cette parole : Quand même je serais 

plong® dans la profondeur de lôenfer, vous môen d®livreriez, ou celle-ci de Job : Lors 

m°me que vous me tueriez, cependant jôesp®rerais en vous (Job, XIII, xv) et autres 

semblables. ». (Liv. III, ch. VII.) 

22. La confiance obtient des conversions 

Gertrude demandait au Seigneur dôanticiper le moment de sa gr©ce pour un grand 

nombre dô©mes de pécheurs qui devaient êtres sauvées ; nôayant pas la pr®tention de prier 

pour celles qui devaient êtres damnées ; le Seigneur la reprit de sa pusillanimité en ces 

termes : « Est-ce que la dignité de la présence de mon corps immaculé et de mon sang 

précieux ne mérite pas que ceux là même qui sont en état de damnation, reviennent à un 

état de vie meilleure ? è La sainte demanda alors le salut dôun grand nombre dô©mes 

vivants en états de damnation et sa prière fut exaucée. Elle dit ensuite : je voudrais savoir 

Seigneur, ce qui vous plairait que jôajoutasse ¨ ces pri¯res ? Le Seigneur ne lui répondit 

pas dôabord ; puis dôun air de bont® lui dit : « La seule confiance peut facilement tout 

obtenir ; mais si ta dévotion ne se tient pas encore pour contente quôelle nôy ait ajout® 

quelque chose, dis trois cent soixante-cinq fois le psaume Laudate Dominum omnes 

gentes : Nations, louez le Seigneur, pour suppl®er ¨ la louange divine quôils ont n®glig®e. » 

(Liv. III, ch. IX..) 

23. Miracle de confiance 

Saint Bénézet, berger, fondateur de la Congrégation des Frères-Pontifes dôAvignon 

(1165-1184)  faisait pa´tre son petit troupeau, le 13 septembre de lôann®e 1177 lorsquôeut 

lieu une éclipse totale de soleil.  Au milieu de lôobscurit® une voix se fit entendre par trois 

fois : « Bénézet, mon fils, écoute la voix de Jésus. » ï Qui êtes-vous Seigneur, qui me 

parlez? r®pondit lôenfant. Jôentends votre voix, mais je ne puis vous voir.- « Ne crains rien, 
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reprit la voix ; je suis Jésus-Christ, qui dôune parole ai cr®® le ciel, la terre, la mer et tout 

ce quôils renferment. » - Seigneur, que voulez-vous que je fasse ?- « Je veux que tu laisses 

le troupeau que tu gardes et que tu ailles bâtir pour moi un pont sur le Rhône. » -Seigneur, 

je ne sais o½ est le Rh¹ne et je nôose pas abandonner les brebis de ma mère.- « Ne tôai-je 

pas dit dôavoir confiance ? Va donc avec courage ; je ferai ramener les brebis de lô®table et 

je te donnerai un compagnon qui te conduira jusquôau Rh¹ne. » - Mais, Seigneur, je nôai 

que trois oboles. Comment ferai-je un pont sur le Rhône ? « Tu le feras, mon fils, par les 

moyens que je te donnerai. è Lôenfant ob®it, partit pour ex®cuter les volont®s du ciel. Il 

rencontra un ange, sous la figure dôun p¯lerin, portant un sac de voyage et un b©ton. Il dit ¨ 

lôenfant : « Viens avec moi sans crainte, je te conduirai ¨ lôendroit o½ tu dois o½ tu dois 

construire le pont de Jésus-Christ, et je te montrerai ce que tu as à faire. » Arrivés sur les 

bords de Rh¹ne, ¨ la vue de la largeur du fleuve, B®n®zet sô®cria : Il est impossible que je 

fasse un pont ici !  - « Ne crains rien, r®pondit lôange, car lôEsprit-Saint est avec toi. Va 

vers cette barque que tu vois là-bas, le batelier te fera passer le fleuve ; tu entreras dans la 

ville dôAvignon et tu te pr®senteras ¨ lô®v°que et à son peuple. » Bénézet, après bien des 

difficultés, parvint à construire le pont, il forma la corporation des Frères-Pontifes 

dôAvignon, destin®s ¨ veiller ¨ la conservation et ¨ la r®paration du pont et ¨ loger les 

pèlerins.  (Petits Bollandistes, au 14 avril.) 

CHAPITRE XI : Charité  

I. Notions sur la Charité 

1. Force admirable de la charit®. Elle est une participation ¨ lôamour de Dieu lui-

même 

Instruction du Père éternel à sainte Marie-Madeleine de Pazzi : « La charité, ma fille, 

est comme une chaîne dôor qui môunit aux ©mes et qui les unit elles-m°mes en moi dôune 

union semblables à celle des trois Personnes divines. Veux-tu en avoir une idée? Vois les 

effets merveilleux quôelle produit. Quelque ardent que soit un feu, sôil ne trouve comme 

aliment quôun peu de paille, il ne peut jeter de grandes flammes, parce que la mati¯re quôil 

reçoit est insuffisante. Au contraire, quelque légère que soit une étincelle si elle tombe sur 

un amas de poudre bien dispos®, elle produit dô®pouvantables effets ; elle renverse les 

tours, ruine les forteresses, d®truit des villes enti¯res, et il nôest point de montagne si 

élevées ni de rocs si durs  qui puissent résister à sa force. Or ma charité est un feu si ardent 

quôil ne peut °tre compris que de nous. Si mon Esprit allume ce feu dans le cîur des 

hommes il ne peut y produire les m°mes effets quôen nous, parce quôil nôy trouve pour 

aliment quôun peu de paille et de foin, omnis caro faenum, et par conséquent on est bien 

loin de le voir dans toute sa force. 

« Voyez pourtant ce quôont fait les saints, et rappelez-vous les îuvres que la charit® 

leur a inspir®es. Ils se r®jouissaient, ils tressaillaient dôall®gresse au milieu des plus 

horribles tourments, les forces manquaient aux bourreaux plutôt que le courage aux 

martyrs, leurs membres étaient détruits et leur désir des souffrances et leur patience 

invincible vivait encore. La malice des hommes jointe à celle des démons avait beau 

inventer des tortures, ils en désiraient encore davantage, comme le disait le généreux 

Porte-Christ, mon bien aimé Ignace. Voyez aussi ce que la charité à fait dans cette 



 

 

multitude innombrable de jeunes vierges qui, malgré la faiblesse de leur âge et la fragilité 

de leur sexe, ont triomphé par leur constance de la force des persécuteurs et de la rage des 

d®mons.. Ce sont l¨ autant dôeffets du feu de la charit®, embrasant, comme je lôai dit, un 

peu de paille et de foin. 

« Rappelez-vous encore les solitaires des déserts de l'Égypte et de la Syrie, visitez ces 

contrées brûlées par le soleil, ces montagnes arides, ces sables affreux. Là, vivaient des 

hommes s®par®s du monde et plus encore dôeux-mêmes, exposés presque sans vêtements 

aux feux de lô®t® et aux froids de lôhiver, tourmentant leur chair par des ceintures de fer et 

des cilices affreux, ne prenant de nourriture et de sommeil quôautant quôil fallait pour 

soutenir leurs corps ext®nu®s. Mais de m°me que les îuvres de mon Fils bien-aimé 

rapport®es danslôEvangile, sont en bien plus petit nombre que celles qui nôont pas ®t® 

écrites, ainsi les actions des saints connues de moi seul et que je manifesterai au jour du 

jugement, surpassent de beaucoup celles que lôhistoire ¨ rapport®es. 

« Or, si cette charité que je communique à mes créatures et qui, en comparaison de 

celle qui br¾le dans mon Cîur, est infiniment moindre quôune petite ®tincelle en pr®sence 

du soleil (Je dis infiniment moindre, parce quôil nôest pas de comparaison possible entre le 

fini et lôinfini) ; si, dis-je, cette petite ®tincelle dôamour tombant sur un peu de paille, 

produit cependant de tels effets, que produira cet éternel et immense brasier qui brûle dans 

mon cîur, et qui poss¯de une force bien autrement grande que celle de la poudre pour 

d®truire tout ce qui sôoppose ¨ son action, c'est-à-dire lôingratitude de mes cr®atures ? Et 

saches, ma fille, que le motif qui me porte ¨ combler lôhomme de mes bienfaits et ¨ me 

communiquer ¨ lui, nôest pas la reconnaissance que je trouve en lui, car il est tr¯s ingrat, 

mais la force de ma charité, stimulée par son ingratitude et ses offenses mêmes ; car plus il 

môoffense, plus je sens augmenter la force de ce feu, et plus je me sens press® dôaller ¨ son 

secours. Voil¨ pourquoi au moment m°me ou il me fuyait et sô®loignait le plus de moi, je 

me suis d®termin® ¨ le poursuivre et ¨ lôunir si intimement ¨ moi par lôIncarnation de mon 

Verbe, quôil ne lui f¾t plus possible de môabandonner. » (IV
e
 part., ch. IX.) 

« Ce seul mot : amour devrait tellement rassasier lô©me quôelle ne f¾t plus capable de 

penser à autre chose. » (I
re
 part., ch. XXIII.). 

2. Lôamour nôest pas pur quand on recherche les consolations 

Dieu dit à sainte Catherine de Sienne : « Je veux te parler de lôamour imparfait. » 

« Mes serviteurs qui sont encore dans lôamour imparfait me cherchent et môaiment ¨ 

cause de la consolation et du bonheur quôils trouvent en moi. Comme je récompense tout 

le bien qui se fait, petit ou grand, selon la mesure de lôamour qui sôy rencontre, je donne 

des consolations spirituelles, tant¹t dôune mani¯re, tant¹t dôune autre dans le temps de la 

prière. Je ne le fais pas pour que lô©me reoive mal la consolation, c'est-à-dire pour quôelle 

sôarr°te plus ¨ la consolation que je lui donne quô¨ moi-m°me, mais bien pour quôelle 

regarde plus lôardeur de ma charit® ¨ donner et son indignit® ¨ recevoir que le plaisir 

quôelle trouve dans ces consolations. Mais si, dans son ignorance, elle sôarr°te ¨ la seule 

jouissance, sans faire attention à mon amour envers elle, alors elle tombe dans un malheur 

et un égarement que je vais te faire connaître. 

« Elle est tromp®e dôabord par cette consolation quôelle cherche et dans laquelle elle se 

compla´t, car quelquefois je la console et je la visite plus quô¨ lôordinaire ;  et quand je me 



 

 

retire, elle revient sur ses pas dans la route quôelle avait suivie, pour retrouver ses 

jouissances. Je ne donne pas toujours de la m°me mani¯re, afin quôelle sache que je 

distribue ma grâce comme il plait à ma bonté et comme le demandent ses besoins. Mais 

lô©me ignorante recherche la consolation dans les m°mes choses, comme si elle voulait 

imposer une r¯gle ¨ lôEsprit-Saint. 

« Elle ne doit pas agir ainsi, mais recevoir en la manière, au lieu, et au moment choisis 

par ma bonté pour lui donner. Si je ne lui donne pas, je le fais par amour et non par haine, 

pour quôelle me cherche et quôelle ne môaime pas seulement pour son plaisir mais quôelle 

sôattache plut¹t ¨ ma charit® quô¨ la consolation. Si elle ne le fait pas, et si elle cherche la 

jouissance selon sa volonté et non selon la mienne, elle trouvera la peine et la honte pace 

quôelle se verra priv®e de ce plaisir où elle avait fixé le regard de son intelligence. 

« Tels sont ceux qui sôarr°tent aux consolations ; ils ont go¾t® ma visite dôune certaine 

mani¯re, et ils veulent toujours y revenir. Leur ignorance est telle que, si je les visite dôune 

autre façon, ils résistent et ne veulent me recevoir que comme ils le désirent. Cette erreur 

vient de leur attachement ¨ la jouissance spirituelle quôils ont trouv® en moi. 

« Lô©me se trompe, parce quôil est impossible quôelle soit visit®e de la m°me mani¯re. 

Elle ne peut rester stationnaire, elle avance ou elle recule dans la vertu, et alors elle ne peut 

recevoir de ma bonté les mêmes grâces : je les varie, au contraire, je lui donne tantôt la 

joie spirituelle, tantôt une contrition et un regret qui semblent la bouleverser. Quelquefois 

je serai dans lô©me, et elle ne me sentira pas : quelquefois je manifesterai ma vérité, c'est-

à-dire mon Verbe incarné, de différentes manières aux yeux de son intelligence, et 

cependant il semblera que lô©me ne go¾te pas lôardeur et la joie que cette vision devait lui 

donner. Dôautres fois, au contraire, elle ne verra rien, et go¾tera un grand bonheur. 

« Je fais tout cela par amour, pour la sauver, pour la faire cro´tre dans lôhumilit® et la 

persévérance, pour lui apprendre à ne pas vouloir me donner de règle et à ne pas mettre sa 

fin dans la consolation, mais seulement dans la vertu, dont je suis le fondement. Quelle 

reoive humblement les diff®rents ®tats o½ elle se trouve, quôelle reconnaisse avec amour 

lôamour avec lequel je donne. Quelle croie fermement que jôagis toujours uniquement pour 

la sauver, ou la faire parvenir à une plus grande perfection. Elle doit être toujours humble 

et placer son principe et sa fin dans la fidélité à ma charité, et recevoir dans cette charité ce 

qui lui plaît et ce qui ne lui plaît pas, selon ma volonté et non selon la sienne. Le moyen 

dô®viter les pi¯ges de lôennemi est de recevoir tout de moi par amour parce que je suis la 

fin supr°me de lôhomme, et que toute chose doit °tre bas®e sur ma douce volont®. » 

(Dialogue, ch. LXVIII.)  

3. LôAmour parfait  

La charit® parfaite côest lôensevelissement de lôamour et de la volont® propre dans 

lôamour et la volont® de Dieu. 

Par elle lô©me vit en Dieu. Le Seigneur dit ¨ sainte Catherine de Sienne : « Cette âme 

môaime pour moi qui suis la souveraine bont®, seul digne dô°tre aim®; elle sôaime et aime 

le prochain pour moi, pour y glorifier mon saint nom. » (Ch. LXXVI.)  

« Plus lô©me aime, moins il lui semble aimer. Aussi excite-t-elle sans cesse le saint 

désir qui est fondé sur la charité. » (Cb.  XCII.)   



 

 

« Puisque tu me cherches moi seul, dit le Sauveur à Marguerite de Cortone, je te 

rendrai grande dans la gloire et l¨ tu me poss®deras dans toute la pl®nitude dôune joie 

éternelle. » (Ch. IV, & 12.)  

Véronique Juliani étant devenue abbesse de son monastère, eut la vision de la Sainte 

Vierge qui lui dit : « Ma fille, côest moi qui ai voulu que tu aies cette charge. Je tôy 

confirme; Je suis avec toi et je ferai tout par toi. Je suis la supérieure; tu dois dépendre de 

moi en tout et faire tout en union avec  moi. Désormais tu dois vivre une vie divine au 

milieu des souffrances ; côest l¨ une vie o½ lôon meurt incessamment. Pour en arriver l¨, il 

faut un dépouillement universel et un détachement de toi-même sans mesure. Tout sera par 

voie dôamour ; mais de telle sorte que tu ne connaîtras pas ton amour, parce que tu seras 

constamment dans les travaux, dans les peines et les douleurs. Là se trouve le véritable 

amour ; car la pure souffrance est lôamour vrai ; dans la souffrance lôamour nous rapproche 

de Dieu, nous unit à Dieu, fait de nous une seule chose avec Dieu, parce que là est le pur 

amour et la pure souffrance o½ la volont® de Dieu guide et r¯gle lô©me. Ces ©mes l¨ sont 

les plus chères à Dieu, qui font la volonté de Dieu. » (4 agosto 1716.) 

4. Lôamour pur est vers® dans lô©me par Dieu directement  

Véronique Juliani disait un jour à Jésus : Vous savez combien je désire vous aimer. 

Jésus lui répondit : « Tu dois môaimer non pas comme tu le d®sires, mais comme je veux. 

Et cet amour que je te demande est diff®rent de ce que tu as fait jusquôici ; je veux un 

amour nouveau. Tu ne connais pas cet amour, mais, sois tranquille, je te le communiquerai 

et je ferai que tu arrives à me posséder en tout et partout. è Alors, dit la sainte, Il mô®claira 

sur le pur amour, me faisant comprendre que pour aimer dôun amour pur, pour sôunir ¨ Lui, 

pour op®rer par ce pur amour, il faut lôamour m°me de Dieu, et cet amour Il veut me le 

communiquer, et par cet amour, môunir ¨ Lui et se fondre Lui-même avec moi. Il veut que 

je nôaie rien autre que lôamour ;  que tant ¨ lôext®rieur que dans lôintime tout se fasse dans 

le pur amour. Pour arriver l¨, il faut que lô©me p®n¯tre bien qui elle est, o½ elle est, ce 

quôelle a et o½ elle doit sôappuyer. Par une nouvelle lumi¯re Il môa fait conna´tre que lô©me 

est pur néant et toute dépendante de Dieu ; et que par l¨ m°me quôelle ne peut rien et 

quôelle sôappuie sur le rien, il faut quôelle soit soulev®e, et elle ne sera soulev®e que par le 

pur amour de Dieu, qui lui fait voir avec ®vidence quôil nôy a pas dôautre bien, ni dôautre 

v®ritable amour que le pur amour de Dieu. En m°me temps jôai senti les effets de ce pur 

amour, car cô®tait lui qui me donnait ces lumi¯res ; je le sentais en moi qui môembrasait et 

me mettait hors de moi-m°me. Il môarrachait ¨ tout, et je nôavais plus devant les yeux que 

le n®ant, et cette vue du n®ant me portait ¨ môenfoncer dans cet amour unique et pur. 

(Diario, 5 giugno 1697.) Le pur amour est donc celui qui est vers® directement dans lô©me 

par Dieu m°me. Dieu alors produit dans lô©me une op®ration dôamour qui est une 

participation ¨ lôamour dont lui-m°me sôaime et nous aime. Pour arracher lô©me ¨ tout 

autre amour qui nuirait à celui-ci, le Seigneur lui découvre son néant, le néant de toute 

créature et le Tout Divin. 

« Dis-moi, dit encore Jésus à Véronique, connais-tu lôamour ? » Elle répondit : 

Lôamour lui-m°me môinterroge sur lôamour.- Jésus reprit : « Je te demande si tu connais 

lôamour car qui le conna´t, lôaime. Et toi veux-tu môaimer ? » Le lendemain après sa 

communion, Jésus-Enfant se montra à Véronique et lui dit : « Que désires-tu ? » - Je désire 

lôamour et je ne sais pas le trouver.- « Il est  bien vrai, reprit le Sauveur, que tu ne sais pas 




